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PROLOGUE. 

DREaiSI TABK.lt.fttr 

l-t Uborolmre d'eacIiADleincol, Uu »r,nrl alur Rou-SchAlba. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BOI-SCHAIBA, RAMAZAN. 

BOC-SCHaIba, «uprt» (Tbo fourneau «Uum*. m r lr<|u«l il j.Ue <!ca povHm. 

Souille, Souille, Itamazan. 


RAMAZAN, pendu * un trot loufflei. 

Mais je ne fais que soufUer. J’ai tant soufflé que j*en suis 
essoulBé. 

bou-schaIba. 

Continue... ça ne me fatigue pas ! 

RAMAZAN. g 

Allons, tant mieux I (Boe-SehnlBa jrtl* nue poVdrc sir le fourneau ; une 
fliinme verte Ven 4elnppc.) 
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KD*ttUlU. 

Courage !... la llarnme est déjà verte... si elle devient bleue 
nous sommes au bout de nos peines. 

RAMAZAR. , 

Ah! mettre, je donnerais bien quelque chose pour voir | 
votre exjiërience passer au bleu. 

SOV'KSdBA. 

Attends, je vais t’aider... lu .'eiotj&e du fourursu et Ira.» det rond* 
par itm.) Puissantes fées, je vous conjure de quitter votre 
royaume azuré et d'apparaître devant moi sans retard. 

RAMA/ VS, tuant. 

C’est drôle comme cela m’aide. 

BOt'-SCH vjSA. 

Je von» conjure. ..je vous conjuie... je vous conjure, f chaque | 

foà qu’il a fait ai conjurât ion, il jeltodo U poudre sur la fourneau. La prv- ■ 
miérc fois une fl.iBnnie »i*rtu k'aa tthappr, la disilMn ! ,u une fUtnoae Meue. 

A U truisrtuw fuia la f.uroeau relue. U.o.uia M41U en l'air et dû par ail, us 
lutin Apparaît sur b burnou.) 

U VOIX DR HA MAZAS. 

Au secours ! au secours t 

MHI-SCHAlfA. 

Patatras ! voilà le troisième s«.uüleur que j’use. 

SCÈNE II. 

BOI -SCHAJBA, UK LUTIN. 

I R LUTIN, riant. 

Ah ! ali l ah ! 

ROC-SCtUlSA, te retournant. 

Par Mahomet 1 qu’ai-je vu? Qui rMut 

LF. LUTIN, chanta U ' et dcvcomUnt du fourneau en dmaant. 

Qui je suis? 

Air : Polka des Rifltuicn. 

Je suis le fin 
Lutin, 

Qui du voir au malin, 

Sur un air malin 
Chante un rdrain 
Taquin. 

Le refrain solennel. 

Qui dit & tout mortel. 

Que nen n’est éternel. 

Je suis cet e*|»i It luUire 
Qui se ern-be au fond de l’Itre* 

Regardant 
Et suivant 
En tne grandissent; 

Ce qu'engendrent de soltitLS, 

Les têtes plus ou moins grise*. 

Du tous ceux 
Que cites eux 
L'on croit terieux ! 

Je mis le fin 
Lutin, ete. 

J’étais dans ce foyer tout à l’heure, et ce que tu prenais pour 
les pétillements du charbon n 'était que les éclats de mou 
rire, 

BOÜ-SCHAlBA. 

Tu as le rire étincelant. Et de quoi riais-tu si fort ? 

LF. LUTIN. 

De ta peine et de ton ardeur à conjurer les fées. Ritui ne 
m'amuse comme de contre-c.irrerlesambitiouset les travaux 
des humains. 

BOU'SCBAÜU. 

C>st donc toi qui... 

LE LOTI B. 

C’est moi qui ai fait sauter en l’air ta cuisine magique au 
moment ou j'ai vu que tu allais réussir. 

RGU-SCHAIBA. 

J’allais réussir!... et tu ns osé... mais petit scélérat, tu ne 
sais donc pas de quelle importance était la réussite de çe tra- 
vail! ne snis-lu pat que depuis quatre ans mon Uls aîné est 
né... 

LE LOTIR. 

Tu dis? 

dou-scbaIba. 

Je dis : mon fils alité est né ; je l’appelle mon aine, en atten- 
dant les autres. 

ll LUTIN. 

Puisque lu n’as que celui-là , c'est ton fils unique. 
hoo-sihvIkv. 

Suit! ne saisatu pas que depuis que mou (ils unique est né? 

7 le Lima. 

Je sais tout cela. Tu n’es pas un sorcier ordinaire, tu es 


le grand vizir Bou-Sch&ïba. Je connais ton ambition... Ton 
puissant malin Je Scbah du royaume d’Aijgura n’a pas d’hé- 
ritiers môles, et tiî te disque peut-être un jjour ton ûls 
. Schaihd-Uuu puurcait bien. 

MOU'CCHAIRA. 

Chut!... si l’on l’en tend. ut... 

LS LOTO. 

Calme* toi et écoute. ..Tu veux évoquer Ingéniés supérieurs 
aiin de placer ton (lis sous leur protection. 

•ou-ëchaIba. 

C’est vrai... 

le urrm. 

Eh bien, je suis le filleul des fées... elles ne me reluwront 
rien, je puis le las amener... 

MKI-tCEAlBA. 

Tu ferais cela ? 

le urrm. 

Quand veux-tu les voir? 

wnWtll 

Quand? mais aujourd’hui, .mjouril’iiULmêine ! 

LE LOTIR. 

Soit ! Elles répondront & ton premier appel. El noua nous 
muuserons. 

BOU-SCHAÏOA. 

Bien vrai? 

LE LUTIN. 

Bien vrai! & tantôt ! Et prépaia-tor un aecuail digne 
d’elles. 

REMISE. 

Je Miis le fin 

Lutin, etc. 

(il t’élaifM,) 

BOU-SCHAÎBA, coursât sprat lui. 

Ab! tu es mon sauveur, cher pttit lutin... Viens que je 
t'étreigne. 

LE LUTIN. 

Eh bien ! (Oa cnlaed le bruit d'ua toufflel, le lutin duperait per le 

foptOMU.) 

BOU-SCFUÏha, m tenant la joue. 

Voilà un petit jouue homme qui a de drôles de façons d'en- 
trer «t de sortir... (.Val égal, s’il a dit vrai, je touche au but. 
Quelqu’un ! que me veut-on ? 

SCÈNE IU. 


BOl’-SCHAIBA, m» Serviteur. 


LE SERVITEUR. 

Le puissant Scbah du royaume d'Angora, ton souverain 
maître et lo mien, daigne t'honorer de sa visite. 

bûu-soiaIha. 

Laj Scliahl. . il est là 1 


En personne. 
Je cours. 


LE SEaVITEUR. 
Bor-scn aIra . 


Le voici. 


LE SERVITEUR. 


SCÈNE IV. 


Les Mêmes, LE SCllAU, Gardes. 


choeur. 

Air : l'Ours et le pnr.ha 
Place! qu'ot» fats* place! 
Habitants d'Ansora, 

CVst votre ai liait qui patte ! 
II va cher. Bou-Schatbai 
BUU-SCBAlSA, a'inoluunl. 
Votre grandeur propice. 
Daigne u drrauger... 

LS * OU A 9. 

J\ii hesoia d'exercice. 

Car je vient de manger. 


REPRISE DU CB CRC R. 
Place I qu'on te place. . 


Attttl 


LP. SCMAB, au ehrtur. 
BOU-SCBAlBA. 


Quel honneur pour mot. grande lumière t 

LE SCBAH. 

Bonjour, vizir, bonjour, je viens causer familière ment aveo 
toi ! asseyons-nous, veux-tu T 


Digitized by Google 



ALADIN. 


3 


bmt-schaIba. 

Devant von», jamais! soleil <le puissance! 

LF SCHAH. 

Ne fais donc pas de manière». ;ii le pouiae sur un *Wgr.) 
BOU'tfCHAlBA. 

Votre Hautesse est gaie!... 

LE SCR AD. 

J’ai bien déjeuné; écoute et sois tout ouïe... 

boo-schaIba. 

J'écoute. 

le scnsn. 

Tu sais, mon ami, que la si batte, mon auguste épouse, 
rient de me donner deux filles... 

BOU-fCRAlRA. 

C’est moi-mème qui, en qualité de grand vizir, I*ai annoncé 
officiellement à vos sujets, du haut d’un éléphant et à son de 
trompe. 

LE SCEAU. 

Oui !.. Eh bien !.. j’ai pente à donner en cetto occasion 
une grande réjouissance h mon peuple.. 

DOU-SCRAIRA. 

Si cela ne coâte pas trop cher a Votre Haute SCO. 

LE SC II A II. 

Ça ne mu coûtera pas trop cher... ce sera même une éco- 
nomie... c'est irés-simple... après avoir longtemps cherché 
Ce qui pourrait faire le plus de plaisir à mes sujets, j’ai 
trouvé ceci : je destitue tous met vizirs. 

bol'-scmaIra. 

Mais, grande lumière, j'en sim le premier de vos vizirs. 

LE SCHAU. 

Je te destitue le premier. 

bou-schaIba. 

Allons donc 1 

LE SCHAH. 

Comment! allons donc? Tu dis: allons donc, à ton sou- 
verain ! 

boü-scha!ba. 

Pardon! grande lumière, niais l'étonnement, la surprise... 
LE SCHAH. 

Je te pardonne, mais je te destitue. 

bod-sasaIaa. 

Mais pourquoi... grande lumière? 

lk srjiAn. 

Air d'Ariitipp*. 

Tu vas bien vit* me comprendre, 

Je crois la choie A Li hauteur, 

Mes sujets, je îlots te l'apprendre, 

Ne te portrnt pas dans leur «ror. 

Qu'aurai 1 — tu fait, ie t’en prie, A ma place? 

Entre eux et loi,J'éi»i* duos t’embarras. 

Mais je me dis : Un viilr se remplace 
Kl les sujets ne se remplacent pas! 

roc— scuaIba. 

Comme il plaira à Votre Hautesse. Je vais faire mes paquets 
et quitter le palais. 

LE SCHAH. 

Bou-Schalba, tu no m'en veux pas? 

BOU-SCRaIBA. 

En aucune façon, phare de l'Orient... seulement, je suis 
tout chagrin du vous quitter au moment où j’avais de si 
grands services à vous rendre. 

LE SCBAH. 

Lesquels ?.. Tu dis toujours cela! 

bou-schaIba. 

Votre Hautesse sait que je m’occupe d’enchantements ot de 
magie. 

le scnsn. 

C’est vrai, mais je n’y crois pas!., je suis voltairien, moi, 
mon cher... 

ItOL’-SCHAÎBA. 

Je ne me permettrais pas de discuter avec Votre Hautesse, 
je lui dirai seulement qu’elle broute sur les coteaux de 
l'erreur. 

LE SCHAH. 

Impertinent! continue... 

- # BOU-SCItAÏBA. 

Après dix .-ms d’opérations, île stilftimignlions et de lectu- 
res de livres magiques, j’ai enfin trouvé le moveu d’évoquer 
en Asie les blondes lêes du pays Celte. 

LE SCHAH. 

Toi, tu os fait cela ? 

BOU-SCHAÏM. 

Non, c’est le chat peut être ? 


JF SCHAH. 

Insolent!., continue !.. 

booschaIba. 

Et je comptais, pensant à vous autant qu’à vos sujets, vons 
donner la joie d’appeler ces fées au berceau de tus filles qui 
seraient ainsi comblées de faveurs et de dons. 

LE SCHAH. 

Tout cela est-il bien vrai ? (Je ne soûl pas des histoires in- 
ventées pour te faire regretter? 

bou-scuaIba. 

Votre Hautesse veut-elle que je le jure sur sa tête ?... 

LE SCHAH. 

Non, ce serment te serait trop pénible, jure sur la tienne, 
j’aime mieux cela? 

BOC-SCHAÎBA. 

Eh bien J je le jure sur ma précieuse existence. 

LE SCHAH. 

Alors, je le crois et ce n’est plus loi que je révoque, c’est 
tout ce que je viens de dire... Amène-moi ces fées au ber- 
ceau de mes filles et je te nomme grand vizir de la paix, 
vizir de la guerre, vizir de la marine, vizir des finances, 
vizir «le tous les viztruts et par-dessus le marché président du 
divan des vizirs. * 

B01-SCHAÏBA. 

C'est trop, grande lumière... c’est trop. 

LE SCHAH. 

Non... non... mais, allons, évoque, évoque... [km ici*o««n.) 
Sortez !.. sortez... (U* «rigueur* sortent.) 

ttOt-SCHAÏHA , offrant ail tcbab on tau d« cristal. 

Que Votre Hautesse veuille bien prendre ce cristal... lim- 
pide et iranspareut comme mon camr, fragile comme votre 
raison. 

LE SCHAH. 

Tu es plus poli pour toi que pour moi. 

BOU-SCHaIBA, troçaul cinq cert.e» l'un à cillé île l’autre du bout de u 
bagua Ne. 

Voir© Hautesse a-t-elle assr-z de cinq fées? 

LE SCHAH. 

Pourquoi pas la demi-doux nue, c'est un chiffre. 
boc-scuIba. 

Il ne faut pas trop en demander. 

LE SCHAH. 

Si fait, si fait, je veux six fées. 

BOU'SCHAlBA. 

Décidément ? 

LE SCHAH. 

Oui, j'atmo les chiffres ronds. Quand on a six fées on s’y 
fait plus aisément. 

BOC-SCHAIBA, frappaal aii f«a de sa bigucltn le »«*r d« «faut. 

Soit! 

Par toutes les vertus de Salomon le sage! 

Par le (Ils de David, le savant immortel! 

Je t’en conjure ici, troupe au brillant corsage, 

Réponds à cette voix! accours A cet appel! 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, i.es Fées. 

A chaque coup de baguette Mtr le cristal, une fée sert d'un des ccrelc» 
qu'il A tracés. 

CRIEE R. 

LES FÉES. 

Air : Ah ! que la chaleur est accablante. (Les Davarm.) 
Notre baguette fend les airs 
Lo zéphir la guide, 

Suivons *ur son aile rapide 
Le rbemm des éclairs. 

Quelle est la voix qui nous appelle! 

Mes Mrurf. mes «rurs, que nous veut-elle? 

REPRISE. 

Notre baguette fend les airs, 

Le xèphir la guide, etc. 

LE SCHAH. 

Il avRit dit vrai! je suis muet <1 étonnement! 

Bou-scraïba. 

Puissantes fées, mon sublime maître, le schah du royaume 
d* Angora est tellement favorisé du ciel qu’il vient d’en obte- 
nir deux filles à la fois et après cinq mob et demi de ma- 
riage !.. quelle faveur ! 

PREMIÈRE FÉE. 

Ah! Ouf. 
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boi>scha1ba. 

Or, l’avenir de ce* Jeux héritière* préoccupe mon auguste 
maître. 

DEUXIÈME FEE. 

C’est bien naturel. 

booschaIba. 

J’ai de mon côté depuis quatre ans un fils qui promet d’a- 
voir une belle intelligence, car il rappelle les premières an- 
nées de son père. 

DEUXIÈME FÉE. 

Ah! vraiment? 

LE SOI A 11 . 

Moi et mon grand vizir nous voudrions donc que vous pré- 
sidassiez à la destinée de ces êtres, en les couvrant de votre 
protection et en les comblant de tout ce que vous aurez de 
mieux sur vous en fait de dons... 

PREMIERE FÉE. 

Avez-vous bien réfléchi à ce que vous demandez? 

bou-schaIba. 

Si bien que nous allons faire quérir h l’instant les trois en- 
fants et... 

DEUXIÈME FÉE. 

C’est inutile... et puisque vous êtes bien décidés. (Elle étend 

sa bafneUe, trois berceaux d'ekfaota sortent de dessous (erre.) 

LE SCMAH. 

Tiens! mes filles. 

BOU-SCHATrA. 

Et mon fils... Doutez-vous encore, grand prince ? 

LE 6CHAH. 

Non ! et je brûle d’impatience... 

PREMIÈRE FÉE. 

Retirez-vous... et nous laissez délibérer sur le sort de res 
enfants. 

LE SCBAH. 

Viens, mon fidèle vizir... Tu es un grand magicien et je 
veux te présenter à mes sujets, comme mon grand vizir À 

perpétuité... (Bott-Sebaïb* et le Scfeah sortent.) 


dresse... Que vous donniez ù ces enfants la beauté, c’est déjà 
grave, mais si vous croyez Imr être utile en les comblant de 
tons les dons du cœur et de l'esprit, vous vous trompez sin- 
gulièrement, et m'est avis que vous allez leur rendre un bien 
mauvais service. 

PREMIERE FÉE. 

Explique-toi 1 

KM»: A . 

RONDEAU. 

Air : V Etudiant. 

Plus prudentes que no* aînée*. 

Chères sœurs, quand nous présidons 
A de mortelles destinées. 

Soyons avares de nos don*. 

Tons res étres-U sont infimes. 

Pourquoi donc combler uns profit 
De mille qualité* sublimes, 

Ce qu'ils.ont de cœur ou d'esprit? 

Ces qualités qu'on leur ajoute. 

N'ajoutent rien à leur bonheur. 

Car trop de bagage» en route, 

Gênent les pas du voyageur. 

Plus il a d’esprit, et plus l’homme 
Autour de lui voit d’envieux; 

Il compte tous les sols eu somme, 

Et c’est un bataillon nombreux. 

Si l’esprit se fait à lui-méme, 

Bien des ennemi* ici-bas. 

C'est avec le cœur que l’on aime 
Et que l’on se fait des ingrats. 

Tous les chagrins de ce bas monde, 

Ne dérivent-ils pas du cœur? 

Pcut-on regarder A la ronde. 

Sans rencontrer quelque douleur? 


SCENE VI. 

Les Fées. 

PREMIÈRE FÉE. 

Mes sœurs, la séance est ouverte : procédons par ordre, le8 
filles du sebah, d’abord, et celle-ci pour commencer. (Elle dé- 
signe un berceau.) 

DEUXIÈME FÉE. 

Le premier rlc tous les dons pour une femme étant la 
beauté, je lui donne des cheveux de la couleur de l’aile du 
corbeau. 

TROISIÈME FÉE. 

Moi, je lui donne des yeux faits du plus rare des diamants, 
le diamant noir... 

QUATRIÈME FÉ8. 

Des lèvres de rubis. 

CINQUIÈME FÉE. 

Des dents plus blanches que l'ivoire de l'éléphant. 

PREMIÈRE FÉE. 

Et mol une taille élancée et souple comme celle du fier 
palmier... Passons au second berceau .. 

DEUXIÈME FÉE. 

A celle-ci je donne des cheveux de la couleur des rayons du 
soleil. 

QUATRIÈME FÉE. 

Des lèvres de corail rose. 

CINQUIÈME FÉE. 

Des dents plus transparentes que la nacre des plus fins co- 
quillages. 

PREMIÈRE FÉE. 

Et la démarche de notre gracieuse reine la fée Azurine... 
El maintenant prodiguons-leur tous les dons de l’esprit et du 
cœur. 


SCÈNE VII. 

Les Mêmes, NÉRÉA. 

Oh! pour cela, mes sœurs, je m’y oppose... 

TOUTES LES FEES. 

Néréal 

PREMIÈRE FÉE. 

Qu’est-ce à dire? 

KÉRÉA. 

Mais sans doute, je veux vous empêcher de faire une mala- 


Si l’esprit et le cœur sur terre. 

Ne permettent point d'être heureux, 

Devrions -nous pas, pour bien faire. 

Les leur supprimer tou* les deux ? 

Oui, l’esprit et le cœur sur la terre 
No permettent pas d'élre heureux, 

Et nous devrions pour bien faire 
Les leur supprimer tous les deux. 

PREMIÈRE FÉE. 

Comment! tu crois vraiment que ce serait leur rendre ser- 
vice, que de leur enlever & chacune l’esprit et le cœur? 

KEREA. 

Tout au moins l'un des deux. 

LES FÉES. 

Elle a raison, elle a raison. 

NERÉA. 

A celle-ci donc pour la préserver des jaloux et des envieux, 
j’enlève l’esprit, et à celle-là... 

PREMIERE FÉE. 

Arrêtez ! 

KÉRÉA. 

Qu’est-ce donc? 

PREMIERE FÉE. 

Je ne veux pas laisser priver cette enfant des plus douces 
joies de la vie. Je veux qu’elle possède au contraire, la dou- 
ceur, la bonté, la tendresse, la chanté, en un mot tous les 
dons du cœur... 

NÉRÉA. 

Soit, elle les possédera tous... tous excepté l’amour. 

TOUTES. 

Pourquoi? 

KÉRÉA. 

Oui l’amour, source de tous les chagrins, de toutes les dé- 
sillusions. 

TOUTES. 

Oui. c’est vrai!... 

KÉRÉA. 

Dans l'intérêt de son repos et de son bonheur, je décide 
donc que, sensible, douce et tendre pour tout le monde, elle 
prendra sur le champ en aversion quiconque lui parlera 
d’amour. 

toutes. 

C’est décidé... 

KÉRÉA. 

Qu’on fasse rentrer les papas de ces intéressants enfants. 
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SCÈNE VIII. 

L es Mêmes, U SCHAH, BOl’-SCHAlBA. 

LE SCEAU. 

Nous voici à vos ordres, bonnes fées. 

bol-souIba. 

Eh bien?... qu’esl-ce qu’on leur a donné à ces chers petits 
êtres? de quelles faveurs les a-t-on comblés? 

NKRÊA. 

On ne leur arien donné... on leur a retranché. 

bol-schaIba. 

Qu'est-ce qu’on a retranché à mon fils? 

NÉRÉA, «u Scbih. 

Considérant que l’esprit ici-bas n’est qu’un moyen do se 
faire des ennemis, et l’amour un élément de tristesse et de 
chagrins , le conseil des fées décrète : (biu «end la kt|a«ua *»r» 
I'om.) Celte jeune princesse dont l'amour va déserter le cœur, 
s’appellera la princesse Badroulboudour. Ce qui veut dire 
dans la langue des fées : Beauté sans amour. 

LE SCEAU, à Bou-Scbaiba. 

Et comment diable la marierai-je f Ah ! mon Dieu! mon 
Dieu I. .. qu’est-ce que tu m’as fait faire lé, misérable? je te 
redcstiAue ! 

RtiAÉA. 

Silence!... (Bile élcad M La|uel<« au-d«*.ui du (Initie me Léman.) 
L’autre, dont l’esprit va disparaître à tes yeux, s'appellera la 
princesse Grudindoie. Ce qui dans notre langue veut dire 
Deaulé sans esprit. 

LE SCHAH. 

Mais, je refuse... 

HÉRÉA. 

Cela ne dépend plus de toi. 

BOL -SC HAÏRA, à paît. 

Heureusement au’elles ne su sont pas occupées de mon 
lils... 11 l’échappe belle. 

NÉRÉA, à Uau-Scba'ika. 

Quant à ton fils. 

bol-schaIba. 

Haigne I 

NÉRÉA. 

J1 est ta vivante image et U u’y avait aucun danger à lui 
laisser toutes ses facultés. 

BOU-SCBaIea, à part. 

Pourquoi, dit-elle ça?... 

nûiÊA. 

Nous l’avons au contraire comblé de tous les dons qu'il 
pourra souhaiter... ilnessc... grâce... bonté... 

BOü-SCHAÏBA, joyaux. 

Ohl grande fée, merci... c’est trop! 

NKRÊA. 

Seulement, il ne connaîtra pas la manière de s’en servir. 

boo-scha!ba. 

Ce qui signifie? 

RÉBÉA. 

Qu’il sera pétri d’esprit, mais qu'il ne saura dire que des 
bêtises. 

bou-schaIba. 

Ali!... 

NÉRÉA. 

Qu’il sera rempli de grâce m.iis qu’il se montrera toujours 
gauche et grossier. 

boc-schaIba. 

Ah! 

NÉRÉA. 

Enfin, qu'il sera plein de bouté, de douceur, mais qu’oq le 
trouvera toujours brutal et méchant. 

boc-schaIba. 

Ah! 

LE SCHAH. 

Les voilà bien tous les trois... (Nérca étend de nouveau au Ltguetlc, 
lee f«* ae groupent.) 

NÉRÉA. 

Et nous, mes sœurs, retournons dans notre royaume. 

REPRISE UU CR (COR. 

Notre baguette fend les airs, etc. 


ACTE PREMIER 

BEIXIEBE TAHlEtl 

La boutique d'AUdin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALADIN, BABA. 

(AUdia art étendu aur dea coûtai ua. II dort.) 

BABA, Il entre portant deux panien et uue cruche pleine d’eea. 

Voici notre déjeuner... des frujts et des gâteaux délicieux, 
1mm !... quel parfum! 

Air do Pied qui r'mue. 

VIA not’ déjeuner 
Que je porte à la cuisine, 

V’IA not’ déjeuner 
Que j' viens d’ach'ter sans payer. 

Mais, m' direx-voua, qui l’a pu donner, (Ms) 

Sans 1’ faire payer, ce déjeuner?... (6<i) 

C'est tout tiraillement, 

La p’Ut' voisine 
Qni me Iruuv’ bonn* mine; 

C'est tout tiaplemeui, 

La p’til* voitioe 
Qui me trou?’ charmant! 

Mais, m’ direi-vous, quand ils le sauront, (ftû) 

P't' étr' q«o scs maîtres la renverront, (bit) 

(Parie.) Bah! 

J’aurai cerUm’ment 
Une aut’ voisine 
Qui m' trouv'ra bonn' mine! 

J’aurai eertain’menl 
Une ouf voisine 
Qui m' troav'ra charmant! 

Voilà noi' déjeuner ! etc» 

Ob ! que la vie est une belle chose I... Du soleil, des gâteaux ! 
Aladin! Eh bien, où est-il, ce mélancolique... Aladin? Ab! 
toujours couché!... Paresseux, val Ehl... Aladin!... Aladin I... 
ALADIR, it s'éveilla, ic tire les bras tout «a béülaol. 

Ah! c’est toi! 

BABA. 

Oui, c’est moi, Baba, ton frère de lait, jadis recueilli par ton 
père, qui me pinça près de toi, en te disant : mon fils, Baba 
est pauvre, Baba est orphelin, mais souviens-toi que Mahomet 
a dit : on a souvent besoin d’un plus petit que soi... C’est 
Mahomet qui a dit ça. 

AUDI*. 

C’est possible 1 quelle heure est-il? 

BABA. 

Dix heures I... 

ALADIN. 

Pas davantage ? (il m recouche.) 

BABA, d ; iute mit lugubre. 

Il est dix heures, frère, il faut nous nourrir I (il rit, le regar- 
dant.) Eh bien!,., toujours cette mine triste?..* 

ALADIN, ae relevant. 

Hélas! mon cher Baba, 1a vie est une amère déception! et 
je meurs de tristesse. 

BABA. 

Et de quoi peux-tu te plaindre?... tu es jeune, bien por- 
tant, presque aussi beau que moi, et ça ne te suffit pas! 

ALADIN. 

Tu crois que cela constitue le bonheur?... Tu crois qu’une 
âme délicate, élevée, n’aspire pas à d’autres jouissances?.., 
BABA. 

Si fait! nous avons encore les douces jouissances... de l’es- 
tomac. C’est si bon, un bon repas... d’heure eu heure!.,. 

ALADIN. 

La vie matérielle c’est tout ce que tu comprends, 

BABA. 

Tu as de plus, de bons bras, et une boutique de tailleur 
bien achalandée que t’a laissée ton père. 

ALABTN. 

Je ne veux plus travailler, le travail m'ennuie... 
baba. 

Ah! «h ! voilà le grand mot lâché, le travail I Tu vas dire 
du mal du travail, malheureux!... Mais le travail^ noble champ 
de bataille de ceux qui n’ont rien, c’est ce qu’il y a de plus 
beau, de plus grand, de plus saint!... le travail!... mais moi 
non plus, je ne l’aime pas, le travail... seulement, je n’eu 
dis pas de mal, je me contente de ne pas le fréquenter... 
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ALADIN. 


AUD1TI . 

Le métier de taillenr me déplaît, te dis-je... être couvert 
de misérable» vêtements et habiller de velours et de soie un 
Us de sots plus mal bâtis les uns que les autres... 

BABA. 

Que veux-tu?... Tout le mon. le ne peut pas être fait comme 
nous. L'important est de gagner sa vie. 

A LA bit!. 

L’important est de ne paj faire ce qui déplaît. 

BAIU. 

Et dis moi donc ce qui te plaît I... s'il te plaît? 

ALAM.N. 

Eh bien, je voudrais être prince... être schab. 

BABA. 

Rien que schah... (s« rep«Mnt.) Non, rien que ça? 

ALADIÜ. 

Ce que je rêve, c’est la puissance et l’amour! 

Air : Quand lu dort calme et pur. (Gockod.) 

I 

Je voudrais de l’Asie, 

Monarque tout-puissant, 

Dicter ma Tanlaisie 
Au momie obéissant: 

Je voudrais, o mon frère, 

Du midi jusqu'au nord, 

H .-U ncr sur la terre. 

Régner d’abord! 


lu tu. 

Des bêtises!... tout ça n'est pas le bonlieur... comme l’a 
dit notre divin prophète : • 

Ni l’or ni la Rraudeor ne nous rendent heureux! 

Ces deux divinité» n’aecordent à uot vieux, etc. 

A LA DW. 

U 

Je voudrais l'Ame pleine, 

J.e rieur épanoui. 

Être aimé d’une reine 
Ou bien d’nne bouri! 

Je voudrait, à mon frère, 

EpuiMiil les amours. 

Aimer sur terre. 

Aimer toujours f 

BABA. 

Et comme tu n’as guère de chance de devenir un grand 
prince... ni d’être aimé d’une grande princesse. 

aladir. 

J’ai pris une résolution suprême. Viens avec moi, Baba!... 

BABA. 

Ou ça? 

ALASKA. 

A la rivière... 

UABA. 

Tu vas pécher?... 

ALADIÜ. 

Non!... je vais me jeter dans l'eau la tête la première. 

BABA. 

Ah! bon! ça se nomme piquer une tête ! tu vas te bai- 
gner? 

ALADIü. 

Mieux que cela, je vois me jeter au fond de la rivière pour 
ne plus remonter... 

UABA. 

bah!... mais en bon ture cela s’appelle se noyer! 

ALAMK. 

Oui... viens-tu avec moi? 


BABA. 

Non, merci; je vieux de déjeuner ! je craindrais une indi- 
gestion. 


AU DU!. 

Tu tiens donc Lien à la vie/ 


BABA. 

A la mienne... particulièrement, d'ailleurs lo prophète 
défend d'attenter A ces jours. 

ALADIÜ. 

Oui, c'est vrai. 

BABA. 

Et il le permettrait que je ne le ferais pas. 

ALADIÜ. 

Mais moi, qui suis las de vivre, je tu dis.., adieu !... 

BABA, 

Aladin!... voyous Àladin! mou frère! c’e»t des bêtises! 
Aladin! songe»-y, quand ou est mort, c'est pour lung- 
tumps !... Aladin !... (u «'nuche «a tuppUèai A m* vltcamu.)Quel est 
ce bruit}... (u »«rt « u porte.) Obi oh! 


Qu'est-ce? 


ALADIÜ. 


BABA. 

Voilà qui pourrait bien changer tes résolutions et nous 
ramener la fortune. 


SCÈNE IL 

Les Mêmes, BOl -Sf-ll.VIHA , Sf.HAllU-BOU, précédé» d'un Cadi 

ET DUÜ Mui'RTI, Juin» DE SeIGÜEL'RB ET DK VALETS, 
CHOEUR, «fi dation. 

Air : Ah! c' cadet-là. 

G Bou-Srlialha, 

Quoi Bit il a! 

Ce Si'b«iha-Bi>ii. quel pere 1 
bcbaibu-Bou, Buu-Srluilu, 

Le» deux fout bien la paire ! 

La paire! 

TOCS. 

Vivent le grand vizir et son fils!... Vive, Bûu-Schalbaî 
Vive Schalba-Bou !... (il* rwt««t i»r)iii«t.) 

bou-schaUia. 

Allons, allons, c’est bien ! criez, mais pus trop fort t rele- 
vez-vons, cadi; relevez-vous, muphti!... un peu de platitude 
me plaît, mais je n’en veux pas trop... {a Aladin »< ■ mite.} Bon- 
jour! bonjour! bonjour! (u .‘onied. a S duii>a-Bou). Sieds-toi. 
SCUAÎBA'DOU, au R>upbü. 

Sicdsdoi. 

LE MtPTIII, au cadi, durrramt. 

Assieds-toi, cadi... 

LE CADI, pi im durement aurore am seigneur*. 

Restez debout, vous autres! 

LES SEIGÜEURS, oui vaUU Irô-durtatnl. 

A genoux, drôles! 

BOU-SCHAlBA. 

L’un de vous deux est Aladin le tailleur? 

ALADIÜ. 

Oui, seigneur! 

bou-scbaIba. 

Lequel ? 

BABA. 

Ce n’est pas moi, seigneur ! 

sautai-BOU. 

Papa, ça doit être l'aulra : 

BOU-SCHM&i, A m toile. 

Que d’esprit il a, mon fila! 

TOCS. 

Quo d’esprit!... 

SCHAlBA-BOU. 

C’est bien, merci!... 

BOL-SCUAlnA. 

Aladin! que tes oreilles soient ouvertes pour m'entendre !... 
et que ta bouchu me réponde!... 

ALADIÜ. 

Je suis à vos ordres, seigneur!... 

BOL'-SCHaIBI, tuonlrar.l Sebùba-BM. 

Ce jeune homme, qui resplendi' devant loi, est Schalba»lkiu, 
mou rejeton; qu'il est beau nVst-ce pas!... 

TOCS. 

Qu’il est beau!... 

eCBAllA*BOV. 

Merci, c’est bien!... 

BOU'SCH aIOA. 

Mon fils épouse, dans quinze jours une incomparable prin- 
cesse. 

• SCHAlBA-BOC. 

Oui, je vais me coujoindre. a la tille de notre illustre sou- 
verain, le grand schab d’ Angora... Cette opulente princ sse 
m'apporte en dut une beauté de premier ordre, et comme 
charmes personnels, le gouvernement du trois provinces. 

BABA. 

Voilà une princesse qui sera heureuse. 

BOV-SCHAÏOA. 

Or, il faut à mon fils un trousseau magnifique : cent vête- 
ments divers. 

UABA. 

Ou d'été! 

BUC-SCHAÏBA. 

Vous dites? 

BABA. 

J’ai dit: cent vêtements d'hiver ou d’étê. 

. NUIM4H. 

Du tout!... je veux cent vêtements divers d'été. 
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moiii. 

Achevez... 

BÛC-SCBaIBA. 

Le* mieux achevé* possible ! j'ai déjà fiait pour lu noce de* 
commandes à tou* le* tatileur* >iu pay*. Combien peux-tu me 
faire d'habit* dan* quinze jour»? 

«UM. 

Mais, illustre vizir... 

BABA. 

Je vais vous faim ce cah:u]-là , moi... En travaillant bien... 
et sans perdre une minute... voyons, les journée* sont de 
douze heurts... Pour faire un pantalon, il ta faut... 

AUDI*. 

11 en faut... six!„» 

BABA. 

Un caflau cousu avec soin, et couvert de broderies... 

Ml— i 

lien faut dix-huit. 

BABA. 

Dix-huit et six vingt-quatre, je pose quatre et je retiens 
deux... Vous fournirez les et ffe*?... 

boc-schaIba. 

Sens doute, c'est à façon... 

BABA. 

Vingt-quatre multiplié par dix... deux cent quarante, douze 
cent ouatre-vingi-trois mille deux cent quarante... il faudrait 
pour livrer cinquante vêtements complets... 

ALABIN. 

H faudrait quinze jours... 

BCJUlU-MV. 

Ainsi, en quinze jours, vous pourrez fournir cinquante vê- 
tements complets?... 

ALADIR. 

Oui, nous le pourrions, seigneur, seulement, nous n'en 
ferons pas un seul. 

BABA. 

Que dit-il ? 

BOtl schaIba. 

Comment?... tu oserais refuser l'honneur de m'habiller l 

ALADIR. 

Je refuse. 

bou-scuaIba. 

Imprudent U.. Et pourquoi?... 

ALADIR. 

Je ne veux plus travailler. 

BOC-SOUlBA. 

Quelle audace 1... prends garde 1... il y va de ta tel* t 

BABA. 

Ale! 

A LA MR. 

Je ne veux plus travailler. 

B0D-4CMAlaA. 

El moi, je te fais arrêter et empaler. 

ALADIR. 

Faites et j’en serai fort aise !... 

bou-schaIba. 

Qu'on l'arrête ! 

BABA. 

Puissant vizir, ayez pitié de cet infortuné. Apprenez qu’il 
ne jouit pas de son intelligence ordinaire 1... 

tCMAlBA-BOC. 

Que veux-tu dire ? 

BABA. 

Air : 

C'est une histoire affreuse, une disgrâce 
Dont le récit va vous combler d'horreur ; 

L'ne araignée, elle avait la vue lusse. 

S'est introduite en son net par erreur, 

Suivant de là, celte roule qui mène 
Par U narine a l'étage du froul. 

Dans sod eer^eau, l'aDimal se promène, 

Il eberrhe à faire sa loil* dans 1' plafond. 

U possède une araignée dans 1' plafond. 

SCHAlBA-DOU. 

Qu'on l'empale, ça l’en fera sortir U. 

SCÉNÈ III. 

Les M£hes, LE SCI! A H et sa Cuir. 

LE sUlAH. 

Qui parle de foire empaler, ici ? 

TOCS. 

Le «chah !... vive le echah L.. 


I.F. SCHAH. 

Oui, nie* enfants, vive moi le plus longtemps possible !... 
Mai* qui donc se proposait tout à l'heure de faire empaler 
quelqu’un sans uuui ordre V qui donc oserait se faire un plu- 
met «I*» mes plus belles prérogatives? Qui donc aurait l'au- 
dace de toucher A la tète d'un de mes sujets?.,. 

BÛL'-ÜCHAÏUA. 

Puissante lumière !... 

LE SCUAfl, 

Suis-je schali, ou pas scbali 7... 

BOU -î Cil Ai II A, ircmbUal. 

Vous êtes le schah ! 

BABA. 

C’est le schah ! 

LE feCUAH. 

Apprenez que moi seul ai le droit de haute et basse jus- 
tice. 

BABA. 

Certainement... comme il a une hante et une basse-cour... 

LE SCMAII. 

El s'il plaît au grand vizir do faire arrêter, torturer, brûler, 
empaler mes sujets : que me restera-t-il, à moi?... 

BAB l, i Aliiiiii. 

Bravo!... H défend bien sa queue, le schah !... 

LE SCHAH. 

Je vivrais donc dan* la plus llclie oisiveté?... Je ne serais 
plus qu’un schah fainéant... Il dl> -là !... Messeigneurs, halle- 
là !... Et maintenant, de quoi a'ngil-il ?... 

BOl'-feCHAllIA. 

Sublime lueur! voici lu fait : Ce drôle refuse..* 

LE SCHAH. 

Laissez-lc parler... 

ALADIR. 

Votre vizir a raison... J'ai refusé de travailler pour lui... et 
il veut me faire empaler. 

hou-sciiaIba. 

Vous voyez, giand schali ! 

LE SCHAH. 

Je vois que vous avez tort, et que ce jeune homme a rai- 
son !... je suis un monarque libéral, moi, et j'entends que 
mes sujets jouissent de toutes les libertés... vous voulez les 
forcer de travailler?... Eh bien , moi, je décrète le droit à U 
paresse!... 

Air : Je loge au quatrième étage • 

Jo veux que mou peuple soit libre. 

C’est le plus grand de mes soucis. 

C’est aussi la li»i «l'équilibre 
Du divan où je suis assis ; (Bis) 

Je veux, que ce qui peut leur plaire, 

Mes sujets le fassent soudain. 

Qu'il» soient libre* de ue heu faire , f . . 

Et libres de mourir «le faim. ’ 

TOUS. 

Vive le schah J... 

Baba, « part. 

Nous l’échappons belle I comme il y allait, le vizir! em- 
palé!... j'ai cru sentir déjà lu froid du fer dans ma poitrine 1 
(fti.ii.) Vive le schah 1... 

LE SCIIAH. 

Voilà comme je rends la justice!... (a Sriitîte-Boe.) Que ceci 
vous serve de leçon, jeune homme!... Et uuand vous serez 
mou gendre, apprenez à faire le bonheur de vos sujets... A 
propos, eadi ? 

LE CAD!, «'inclinant. 

Votre Haute***?... 

LE SC II AU, lui B«1laut 1c pied lar ta télé. 

Vous allez faire crier p.ir toute la ville que mes deux filles, 
les BddroulboU'Ioiir et Grndindoie vont se rendre aux bains. 
Mon g«-ndre, vous voyez que je ne recule devant aucune dé- 
pense. Ordre à tous les habitant* «te rentrer chez eux. Ceux 
qui verraient les priucesses dans celle position hydrothéra- 
pique seraient punis de mort. 

ALADIR. 

Qu’entends-je?... Oh! quelle idée! (b«.) Bu1m! j'obéirai 
au prophète, je nu me tuerai pas!... 

BABA. 

A la bonne heure!... 

ALADIR. 

Je cours au bain des femmes, je regarde les deux prin- 
cesses et ce sont leurs serviteurs qui me débarrasseront de 
la vie !... 

BABA. 

En voilà bien d'une autre I... 
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ALADIN. 


LE SCEAU. 

El maintenant, allons dans d'autres lieux... faire encore 
un peu de bien. 

TOUR. 

Vire le schah !... 

CHOEUR. 

Air: Alli Allah! (Hamiki.) 

Alli! Allah! 

Gloire 

A notre grand Schali ! 

Il marquera dans l'histoire! 

Alli! Allah! 

Gloire 

A notre grand Schali ! 
ni l'histoire il marquera ! 

Allah! (Ma) 

Gloire à 
Ce Schah! 

(Tool te monde sort.) 


TROIAIENE TtHI.EU 

Le bain des femmes. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

RAUROULBOUDOrn, CRUOINDOIE, Ff.ii.es, Kusiques, 
Dames de la colr du Schah. 


PREMIER EUNUQUE. 

Les princesses, filles de notre sublime schah, ront venir 
s’ablutionner en ces lieux. Tout est-il prêt pour recevoir leurs 
augustes personnes? 

PREMIÈRE FEMME. 

Tout est prêt. 


PREMIER EUNUQUE. 

C’est bien ; rendons-nous au-devant d’elles. 


DEUXIÈME FKMMB. 


C’est inutile, les voici avec toutes les daines de leur auguste 
famille. ° 


PREMIER EUNUQUE. 

Que des chants joyeux célèbrent leur arrivée, (l* de» pr j». 

«w* ■rri»«ni Minet d'autre» princesses.) 


CIICEUR. 

Air la favorite. 
Salut à nos deux princesse*., 
Salut à oos deux maîtresse*, 
I-ours beautés enchanteresse* 
Vont éclairer ce séjour. 

Cai'DIRDOIE. 

C’est Allah, qui nous envoie 
En messagères «le joie. 

Salut donc R Grudindoie . 

SAUBOri-ROtlHUn. 
Salut à Badroulboudour. 


REPRISE. 

Salut ii dos doux princesses, etc. 


PREMIÈRE FEMME. 

Leurs Altesses veulent-elles nous permettre de les accom- 
moder? 

HADROULBOUDOUR. 

Oui, mais faites vite. 

GRUDINDOIE. 

Oh! oui, bien vite; moi, d’abord, quand il y a trop long- 
temps qu’on m'accommode, ça m’incommode. 

PREMIER EtMJQUK. 

Leurs Altesses désirent-elles que leur bain soit parfumé à la 
rose ou h la bergamotte? 

HADROULBOUDOUR. 

Ça m’est égal, que ma soeur décide. 

PREMIER EUNUQUE. 

Qu'ordonne la princesse Grudindoie? 

GRUDINDOIE. 

J’adore la rose, mais comme cela me fait mal à la téta, je 
ne peux pas la souffrir. J 

PREMIER EUNUQUE. 

Et la bergamotte?... 

GRUDINDOIE. 

Je déleste la bergamolte, mais comme ex ne me fait nas de 
mal, je l’adore. 


PREMIER EUNUQUE. 

Alors, c’est... 

BADROULBOUDOUR. 

Fais comme il te plaira... (L’euusqu* «art.) 

PREMIERE FEMME, i Btdroulbondour. 

votre Altesse a des cheveux admirables. 

BADROULBOUDOUR. 

Us me gênent, je les ferai couper. 

PREMIÈRE FEMME. 

Les faire couper?,.. 

. BADROULBOUDOUR. 

Oui, certes.. .rien n’est plus inutile, plus gênant, à la chasse, 
que ces longs cheveux qui se déroulent au vent et s'accrochent 
aux branches quand on traverse la forêt au galop. Décidé- 
ment, quand je sortirai du bain, je veux qu’on me les coupe. 

LES FEMMES, qui TcMourMl. 

Ah! 

DEUXIÈME FEMME, & Grudiixlow 

Votre Altesse a-t-elle passé une bonne nuit ? 

GRl'DINDDIS, ItiUemeot. 

Une bonne nuit? Je ne sais pas... j’ai si bien dormi tout le 
temps... 

BADROULBOUDOUR. 

Mms, quand on dort bien du soir au malin , il me semble, 
ma chere Grudindoie, que l’on a passé une très -bonne nuit. 

GRUDINDOIE. 

Oh 1 non; Lier une de mes suivantes n’a fait qu’un somme, 
et elle avait (tassé une si mauvaise nuit que, quand elle s’est 
réveillée, elle s’est trouvée évanouie... 

BADROULBOUDOUR. 

Elle s’est trouvée évanouie?... Et s’est-elle prodigué des 
secours ?... ^ 


Mais oui, puisqu’elle était éveillée... Elle a eu bien du mal 
kse faire reveuir à elle... 

BADROULBOUDOUR, riut. 

Ma pauvre Grudiudoie I 

GRUDINDOIE. 

Ma sœur, pourquoi donc ril-on toujours quand je dis quel- 
que chose? 

BADROULBOUDOUR. 

Parce que vous avez beaucoup d'esprit. 

GRUDINDOIE. 

Ab ! 


DEUXIÈME FEMME, prétesteat un bouquet. 

Pour la priucessu fladroulboudotir... 

BADROULBOUDOUR. 

Ah!... les merveilleuses tleurs! quelles couleurs admi- 
rables 3... 


DEUXIEME FEMME. 

C est un présent du fiancé de Votre Altesse. 

BADROULBOUDOUR, froidement. 
De Scbalba-Bou ?... 


GRUDINDOIE. 

L’ai tuez- tou s, votre fiancé? 

BADROULBOUDOUR. 

Si je l’aime?... 

GRUDINDOIE. 

Oui, avez-vous de l’amour pour lui?... 

BADROULBOUDOUR. 

Je vous ai déjà dit, ma sœur, que je ne comprends pas ce 
que signifie l’amour. 

GRUDINDOIE. 

C’est drôle, moi, au contraire, il y a beaucoup de choses 
dont le sens m’échappe ; mais il nie semble que l’amour... je 
comprendrais bien ça. 

BADKOtlLUOUDOUR. 

Eh bien , vous êtes plus savante que moi... 


Air : Ronde du Prlnttrnpi. 
Vous me pariea toujours d’aimer, 
Comme d’un mot tout plein de grâce. 
Et toujours ce mot m'embarrasse, 

Que peut-ll donc bien renfermer? 


On aime tout objet qui flatte 
Les sens que Die» nous a donnés, 
Quant aux homme*, mon Ame ingrate 
Ne les a jamais devinés; 

Lorsque de divines couleurs, 

La nature s'est revêtue, 

Son éclat éblouit ma vue... 

J’aime les prés, J’aime les fleurs. 
Quand un doux murmure s’éveille 
Au fond des bois silencieux; 

Le concert charme mon oreille. 
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J'aime le vent mélodieux. 

Si l'on m’apporte des atours 
Tissés de velours i l de soie, 

.Ma main les rarcsse avec joie ; 

J'ai me la soie et le velours. 

La cassolette parfumée 
S'allume-t-elle autour de nous? 
J’aime la senteur embaumée 
Oui donne de» songes si doux. 

Oui, J’aime tout cela, ma sœur... 
Mais je ne vols vraiment pas commo 
Ou pourrait bleu aimer un homme, 
Qui n’est parfum, ni fruit, ni fleur. 


CRUDINDOIE. 

Cependant tous aimez leschah, noire père? 

BADROULBOUDOUR. 

Oui, parce qu'il est mon père... Mais qu'un étranger se 
présente devant moi, qu’il m’irrite par d’audacieuses protes- 
tations, qu'il se jette à mes genoux , qu'il me dise qu'il 
m'aime, et qu’on me demande ensuite si je l’aime aussi, 
comme on me le demanderait d’un fruit que je viens de goû- 
ter... Voilà ce que je ne puis comprendre. 

GRUDINDOIE. 

Alors vous n’aimez pas les jeunes gens parce que vous n’en 
avez pas goûté ? 

BADROULBOUDOUR, ruât. 

Oui, Gmdindoie, oui, parce que je n'en ai pas goûté... 

ORUDtnoonc. 

Vous riez!... Est-ce que j’ai encore dit quelque chose de 
spirituel ? 

BADROULBOUDOUR. 

Précisément. 


GRUDINDOIE. 

Mais, j’y pense, vous allez cependant épouser Sch.ilba-Rou ? 

BADROULBOUDOUR. 

Celui-là, du moins, ne m’a jamais dit qu’il m'aimait... 
GRUDINDOIE. 


Ah! 


PREMIER EUNUQUE. 

Le bain de Leurs Altesses est préparé. 

BADROULBOUDOUR. 

Venez, mesdames. 


REPRISE DO CBCEUR. 


(Tout le «onde sort.) 


• SCÈNE II. 

BABA, ALADIN. 

BABA, ««triai. 

Personnel Alndin, mon frère, je l’ai suivi jusqu’ici pour 
essayer encore de te détourner de ton fatal projet; je t’en con- 
jure, ne risque pas tes jours et les miens ! Les miens qui me 
sont si chers I Allons-nous-en. 

AUBIN» 

Je reste, et noos ne tarderons pas à voir paraître les prin- 
cesses. 


BABA. 

Miséricorde!... Ah I si je n’avais pas promis à Ion père de 
le suivre jusqu’au trépas !... 

AUBIN. 

Les voilà! 

BABA. 

Je ne veux pas les voir, (il u rouvre Im ypui de tes de al mitai . — 
Toute* le* femme*, y eom pris Bailroulboudour d r.rudiodoie. pi nimo l mi fond, 
derrière un» jr**e. le* une* demandent de as le balu, le* antre* tXendenl diM 
de* 1*1 mer*. Badroulboudnnr et Gradindaie, a*aiie* don* le hamac pUaé lu 
milieu d* thédlre, *o foliacé en elBeurint l’cia de leur» pieds.) 

atmmiDoiB. 

Air : la Berctuse. 

Dans ce flot bleu 
Dont U fraîcheur non» Invite, 

Fuyons, mes sœurs , 

Le* faux brûlants du soleil 
El nous irons chercher ensuite, 

Un doux repos dan* les bras du sommeil 
Sou» nos pieds nus le marbre blanc, 

Parait moins écialeut. 

Ali ! ab! ab! 

AUBIN. 

Par Mahomet! les merveilleuses beautés!... Vois donc. 
Baba? 

BABA. 

Non, merci, je n’y tiens pas. 

ALADtN. 

Mais c’est le paradis, ce sont les célestes houris promises 
psr le prophète. 

BABA. 

Vraiment?... Si je risquais un oeil!... Bah! je le risque, (n 
èt* u dc de *e* main».) Oh!... oh!... que c'est beau!... Oh! que 
c’est beau!... Tant pis! que l’on m’arrête... J’en risque deux... 
que l'on m'empale, j’en risque... oh! les belles jeunes filles!,.. 

ALADIN. 

Vois la brune!... qnel air de fierté, de noblesse!... 

BABA, ne te coaleuiat plu. 

Et la blonde, donc, et la blonde!... Ah! qu’elle est belle 
qu’elle est belle! qu’elle est belle I 

ALADIN. 

Tais-toi! Tais-toi! 

BABA. 

Non, je veux m’enivrer de ses regards, et puisque nous 
devons périr, je veux m’en enivrer à mon aise, j’en veux 
pour mon pal. 

ALADIN. 

Ah! mon ami, c’en est fait, je sens que je l’aime, que je 
l’adore... 

BABA. 

Et moi donc!... Je ne me contiens plusl... A houritl (lia 

(‘Stanceot (du* l«« d*vx w* le fond.) 

TOUTES LES FEMMES. 

Des hommes!... (nie* dup*r*i«*«i d* tco* \m tUn. u *è«* **i 

cuvihie par le* P.u&uquc». ) 


SCÈNE III. 


BARA. 

Et dès que nous aurons assisté à ce joli spectacle , on nous 
fera payer nos places... un peu cher... et quelles places !... 
Le pal!... Voilà un siégo incommode! 

ALADIN. 

Tais-toi... Je crois qu’elles viennent. 


Je ne suis pas pressé de les voir; j’ai d’autres idées en tête. 
Oh! le pal! Aladin, as-tu songé quelquefois aux émotions d’un 
canard que l’on mettait à la broche?... 

ALADTN. 

Que m’importe] 


Cela me préoccupe beaucoup, moi. 

ALADIN. 


Silence ! 


BABA. 

Aladin, il est peul-élrc encore temps de nous en aller. 
ALADIN. 

Je ne le veux pas. 


BABA. 

Songe que la vie est un bien précieux sans lequel tous les 
autres perdent moins 90 0/0 de leur valeur. 

ALADIN. 


Elles viennent... 


Les Eunuques, BABA, ALADIN. 

PREMIER EUNUQUE. 

Deux hommes ici! Que faites-vous en ces lieux, miséra- 
bles? De quel droit y avez-vous pénétré? 

AUDI N, *v«c 

De quel droit!... i 

BABA. 

Nous sommes dans notre tort, respectable gardien du sérail, 
j’avoue que nous avons empiété sur vos prérogatives, nous 
n’avons pas les mêmes droits que vous... 

PREMIER EUNUQUE. 

Vous connaissez la loi? 

ALADIN. 

Nous la connaissons. 

BABA. 

Connais pas, moi... 

PBEMIER EUNUQUE. 

Cette loi ordonne... 

BABA. 

Je ne veux pas la conn.ihre. 

PREMIER EUNUQUE. 

Préparez-vous à mourir... 

TOUS. 

A mort... à mort!.,. 
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SCÈNE IV. 

Lis Méies, BADROI LRORDOUR , CRODISnrtlB et ies 
AUTRES L)ami.s db la cour du Schah. 


•AlMOULBOUMim. 

Quel» sont ces téméraires? 

OMMbOllv 

Oui, qui «mi-iis? 

ALADÎN. 

Princesse, mon crime est impardonnable. Je le sais, et je 
suis prêt à IVxpier... 

BABA. 

Pas moi!... je demande du temps.. .(a Crudindoîe.) Adorable 
princesse, clair de lune dans son plein , je t'idolâtre; je suis 
Baba, mes lutentions sont pures. 

CMtHRDOIC. 

Il est drôle, ce petit-là... Tu as des intentions? 

BABA. 

Oui, je veux t'épouser..» viens, je connais un derviche qui 
sous mariera à bon marché. 

GRtJBlKMIt. 

Nous marier?... 


BABA. 

Viens, la nature est belle; nous sommes au printemps... 
Tout nous invite à l'autour. Viens! tu n’en sera pas fàclwe. 
FREMI ER EUNUQUE. 

C’est trop d'audace... qu’on les arrête... 

BABA. 

M'arrêtai? arrêtez! Lals;cz-uu»i lui dire un mot, un seul, 
avant d’aller m’asseoir sur le fatal paratonnerre... 


Air : Du miserere. 
L'ardeur qui iue trausporle 
bc dévoile «i les yeux 
Ton «Unix regard m’eBipêrte 
Jusque* aux cieiix 

Okrh moi ta piAe 
Pour l'amour do Dieu. 


IMlfcMIHR EURUQl». 

Téméraire!... Saisissez -les... qu’on les emmène... 

BABA, à ami qai reulMirrst. 

Ne poussez pas!.., je u’.nnw pas qu'on me pousse, moi. 

ClltiEUl. 

Air: 

Qu'on ui>us suive sans réplique 
Eu prison, vi f cm pmon ! 

Puis sur la place publ.qiic- 
Bientôt l’cvriVrtîOft ! 

(&tir'.ié generale. — “ Le Üiéi'rf change. ) 


Q (' AT R I ÉH E TA 

Urte prison. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Premier Etr*i:Que, BABA, ALAldN. 


PREMIER EUNUQUE. 

Allons, entrez, et préparez-vous A mourir... (lm gardes 

teal.) 

BABA. 

Oh 1 j’ai le temps... C’est égal !... en voilà une injustice* je 
déclare «pie mes intentions sont pures., j’olfre de tout.ré- 
parer paru» mariage, et ou veut m'immoler. 

AI.ADIN. 

Chère Bnlronlboiidour, ne plus le revoir !...Oh! non, main- 
tenant je ne veux plus tuounr... 

BABA. 

Entendons-nous, mon cher, tu as voulu voir la princesse 
pour ne plus vivre, et maintenant tu veux vivre pour revoir 
la princesse. Tu manques de suite dans tes idées. 

ALADIft. 

Est-ce ma faute si Badroulboudour a changé toutes mes 
pensées. 

BABA. 

Ah 1 voilà ( 

Air : 


Tu lui «liMi* tantôt, dam une ivresse, 

Bout rien n’edt pu modérer les transports; 
o Pour vo* beaux yeux, noble et bellti princesse. 
Ah! je suis prêt II muiAVir mille mort*! » 

Plus lu t’e* fait la lâche difficile. 

Et plus il faut te décider, je crois. 


Car, si lu veux arriver jusqu'à mille, 

Il faut pourtant commencer nue foi». 

AUDI». 

Quelle triste destinée que la mieQuel 

BABA. 

Tu peux bien dire la nôtre. Ce pal n’ufien de plus gai ponr 
moi : je dis plus, je sens que jamais je ne pourrai le regarder 
en face. Je demanderai qu’on me bande les yeux. 

AUDIO. 

Ecoute, Baba, je veux la revoir encore une fois... je veux 
sortir d’ici... 

BABA. 

Je le veux bien aussi, partons... (OuuUai.) Ouvre-moi la 
porte, pour. . (il t* remet * poumr U porte qui cède, l*umt (or etlr- 
méaie et Bou-SdmL» parait.) 

SÈÊXÈ n. 

Lus Mines, DOU-SCHAlBA. 

AUDI». 

Que vois-je!... (La porte tourne de nouveau et Babi rentre dans la 
priaou.J 

. BABA. 

Encore la prison! j’aurai poussé trop fort. Tiens! un mon- 
sieur... 

bou-scmaIba. 

Ne me reconnaissez-vous pas? 

ALADIN. 

Vous êtes le grand vizir Bou-Schaibà. 

bou-schaïba. 

Lui-même. 

baba. 

Le père de ce jeune imbécile? 

bou-scsaIba. 

Tu oses dire de mou fils!... 

BABA. 

Pardon, non, c'est lui qui est le fils de ce vieux scé- 
lérat de... 

BOU-SCUAiBA. 

Misérable, ne redoutas tu p is ma colère?... Prends garde, 
Baba... 

baba. 

Et à quoi donc que je prendrais garde? Et pourquoi donc 
s’il vous pldtquejela redouterais, votre colère! M.iis je suis 
condamné à mort, mon cher monsieur, iiu'esl-ce que vous 

f tournez m'ajouter eu plus?... Trois mois de prison? mais je 
es accepte, jYn demande six, j’en demande vingt, j’eu de- 
mande cent, et je ferai tout pour les avoir... (*>« énergie.) Il 
est bête comme un pot à beurre, monsieur votre (ils!... Allez, 
ferme, dix aus de prisun... je suis prêt à les faire. 

bouscuaIiu. 

Assez, tais-toi... 

BABA. 

Moi, que je... (Boa-8eè»îb« étend I* brn* Baba devant «net «S fut de 
vtb* tffurli pour parler.) 

AUtMk 

Baba... qtie signifie ! 

bou-schaIba. 

Ma puissance est infinie, lu le vois... Écoute-moi mainte- 
nant, U faut que je le parle. 

ALADIN. 

Pas avant que vous n’ayez rendu la |»aroIe à Baba... 
BOU-SCKaIba. 

Soit... qu’il parle donc, mais qu’il obseive le silence... (il 

éleud le bru, Baba éleruue.) 

BABA. 

Ahtzi I... nh ! que c’est bêle, tous m’avez ôté 1s parole, juste 
au moment où j'allais éternuer, et je ne le pouvais pas, je 
n'av.iis plus qu'un mz muet. . (éienuuui cucvre.) A lu lionne 
heure, à présent, j’ai un nez ouvert. 

boc-scnaIba. 

Ecoutcz-moi fun et l’autre: je suis à la recherche d’un 
homme destiné à mourir dans la journée. 

BABA. 

Si c’est pour le sauver, je me dévoue... prenez- moi. 

BOU-SCHaIBA. 

En échange d’un service qu’il peut me rendre, je réaliserai 
le dernier vœu do cet Itomm -, je lui acoorderai ce qu’il me 
demandera, tout... tout, excepta la vie. 

BABA. 

C’est cependant la chose dont nous auciaps le plus urgent 
besoin. 

rou-sceaIba. 

Acceptes-tu le marché?... 
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ALADIK, après avoir réfléchi. . 

Je l'accepte. Dites ce que vous atteintes de moi. je vous 
dirai ensuite ce que j’attends de vous. 

BASA. 

Moi, je demande un lion dîner, nous n'avons rien pris de- 
puis ce matin. Et encore on dit que ça creuse, le pai... ça va 
être gentil ce soir. 

•ou- sc ha in A. 

Que demandes-tu pour ton dîner? 

BABA. 

Attendez... je demande à réfléchir. 

WÜ-SCIllBA. 

Choisis ce que lu aimes le mieux. 

BABA. 

Ce que j’aime le mieux. (av« muiumi.) C’est toi, uhl ma 
Grudinduie... Eh bien, voilà ce que je demande : un abatis 
de grue, une cuisse de dinde et une aile d'oie... tout y est... 

Bût -SCILÜIIV. 

Sois satisfait!... (U hit un geste, I# pilier k change en une labié cou- 
verte de* nuit indique» el chargée de lumière et de bouteille».) 

Aura. 

O prodige! 

BABA. 

Mais vous êtes un homme très-influent, vous ; je ne vous 

quitte pllIS. (il prend un tabouret.) 

MHCItlU. 

Et maintenant, situ veux encore autre chose, ne m'inter- 
rompis plus et adresse-toi à ces messieurs directement... 

(Baba regarde, le Ut a*e*l changé en une cuisine auprêt de laqnellc K pret- 
aenl de» marmiton».) 

BABA. 

Admirable! admirable! je ne sors plus d’ici... A table! à 
table! 

800-SCIIAIbA, à Aladin. 

A nous deuj, revenons à la proposition que j'ai à vous 
faire. 

ALADIX, 

Parlez, seigneur. 

BABA, ta bouche plrjnc. 

Oui vous pouvez parler, allez*, allez... je ne vous écoute 
pas... 

SOl'-SCHAÏBA. 

NOUS Serions mal assis sur ce banc! (Le hane se transforme en 
divan.) A quelque distance d’Aiigora, au fond d'uue caverne 
connue de mot seul, sur une cubaine en rubis, se trouve une 
lampe merveilleuse ; il me faut celte lampe. 

ALADIK. 

Où est située votre caverne? 

BOU-fCHAltU. 

Au milieu de la forêt du Sud. La caverne est précédée de 
trois grottes, défendues par des monstres terribles. 

BABA. 

Vivants? ou empaillés? 

BOl'-SCIUlBA. 

La première grotte est d'argent, la seconde esl d’or, la 
troisième est d’émeraude. Arrivé à l’entrée de la caverne, tu 
marcheras droit à la colouue de rubis, tu saisiras la lampe 
de la main gauche, en prononçant ces mots : AUab, Kèmu, 
et tu reviendras par le même chemin. 

aladik. 

Je le ferai. Quelles armes mu donnerez-vous pour com- 
battre les monstres ? 

BOL-SCUAlBA. 

Voici un anneau qui est le fruit de calculs magiques, il ne 
peut être fabriqué que tous lus cent ans, el la durée du son 
pouvoir n’est que d'un jour. 

BABA. 

Ainsi vous l’avez fabriqué aujourd’hui et sa puissance ex- 
pire ce soir ? 

BOU-CHAÎBA. 

Oui. De plus, il ne peut avoir de vertu qu’au doigt d’un 
homme condamné à mort. 

A LA DIX. 

El cet anneau ?... 

Boi-saulsA. 

Te délivrera de tous te» epuemis. 

ALADIK. 

A quoi le reconnaitrai-jc. 

bOL-SCH AÎBA. 

En le montrant, il forcera l'homme qui se trouvera en 
face de toi à dévoiler ses véritables sentiments k ton égard. 

ALADIK. 

J'accepte, donnez-moi l’unne.iij. j’irai conquérir la lampe. 

BOU-SCBAlBA. 

El tu me la rapporteras? 


ALADIK. 

Et je la rapporterai, mais en échange, je veux que vous 
von* engagiez à me faire voir, il mon retour, une fois encore 
avant de mourir, la princesse Bilronlboinluur!... 

BOl'-.SOUlBA. 

Je te le promets... 

BABA. 

Et moi, je veux qu'a près ma mort, on porte à la princesse 
Grue-dinde-oie, une mèche de mes cheveux. 

BOU-KBAlBA, il renie t l'auuetu à Alsdio. 

Tiens, voici l'anneau. 

ALADIK. 

Ah I cet anneau peut me faire connaître mes ennemis; eh 
bien ! voyons d abord, i il fruarn la bague. — a Boa setuib».) Vizir, ton 
intention est bien de tenir les promesses que tu nous as 
faites? 

BOL' -SCO A IRA, gracieusement. 

Moi! allons donc! mais en aucune façon. Dès que tu m'au- 
ras remis la lampe, je ferai exécuter voire sentence, sans le 
moindre délai. 

BABA. 

Ah ! traître! (n u lève.) Son olne» ma fait horreur... et puis 
je n'ai plus faim du tout... 

ALADIK, frottant t'saoeau. 

Mais pourquoi nous trompais-lu? 

BOU-SC1IAIHA. tr**- gracieusement. 

Parce que ce malin trous m'avez bravé? .. Je vous liais el 
j’ai l'intention à ton retour et quand j'aurai la précieuse 
lampe, de vous faire subir les tortures les plus abominables. 
ALADIK. 

Ah ! fourbe insigne!... Eh bien, parle pouvoir de cet anneau 
magique, j'ordonne que tu sois empalé toi-mème. (uubnnr* 

*ur lequel r*l assis Beu-Scluiba le transforme en pal, loi I mette le corps, et 
sort p»r le crise.) 

ROU-SCUaIRA, criant. 

Coquins! misérables! pendards! GrAce. 

ALADIK. 

Baba, prends dans sa poche le* clefs de la prison et fuyons. 
BAB\, il prend W» clef». 

Les voici, f* Bca-Sciuii*.) Monsieur, j’ai bien l'honneur de 
vous saluer. (Buu-Sehsibn r«ii de» geste»*)* e»icre.) Tiens, je suis bon 
pour toi je te mets un tabouret sous les pieds, pour que tu 
lie t’enrhumes pas. (il lui pt»** un petit iabu*r*i.) 

ENSEMBLE. 

Air : Ah! que les plaisin son! doux. 
bod-scbaIba. 

Al»! Dieu! laisser an vizir. 

Crier el gémir 
San» le secourir! 

Manants, 

Mauvais garticmcnl», 

Faite» il i’io»Un( 

Cesser mon tourment! 

ALADIK, BABA, k saluai . 

Adieu: monsieur le Vizir! 

C'est volru désir. 

Nous allons partir! 

Pourtant, 

Recevez avant. 

Pour vus talisman*. 

Nos rcmercinienu! 

DOU->CHAlBA, se Ut'bMIul sur sou pal. 

Coquins! 

Fourbes! BsMSSini! 

Si jamni*. jamais 
Je vous retrouvais.. . 

BASA. 

Dites-noos 
Si ce roi des dons, 

Cause, selon vous 
Des plaisirs bien doux!... 

ENSEMBLE. 

BABA, ALADIK. 

Adieu ! monsieur le vizir, etc. 

BOO-SCBAlBA. 

Ah! Dieu! laisser un vizir, etc. 

(Baba st Aladm sortent. Uou-Schalb» se seeoue sur sou psi qui s’sbl*» «rtc 


Digitized by Google 



12 


ALADIN. 


CIKfUIKHe TAULK.IC 

Une campagne; à gaucho, l'entrée d'une grotte. A droite, une fon- 
taine. 

SCÈNE PREMIERE. 

LE SCHAH, SCHAIBA-UOIj, BADROULBOUDÛUR, GRUDIN- 
DOIE, Gardes, et Gardes-chasses, courtisans. 

(La cour précède le Scbib.) 

CHOEUR DK CHASSE. 

Air : Quand Diane descend dam là plaine. (Orphee ) 
CRUDINDOIK. 

Au fond des bois et dans la (daine! 

Ton, ton, toniame, tontalne. 

Saison» Dotrc mailre cl chantons. 

Ton, ton, fontaine, tonton! 

Quand il «’arrèle s la fontaine. 

Ton, ton, tontaim:, toniaine. 

Comme lui nous nous arrêtons 
Ton, ton, toniaine, tonton! 

LE CHOEUR. 

Comme lui nous nous arrêtons. 

Ton, ton, toniaine, toolon. 

LE SCHAH. 

Allons, allons je suis content, j'ai bien dormi. J’ai bien dé- 
jeuné, j'ai fumé une bonne pipe. Je viens ici prendre un 
exercice salutaire... A propos, Sehalba-Bou T 
SCHAlBA-BOU. 

Superbe schah ? 

LE «CHAH. 

C’est demain que vous épousez liadroubouldour ma fille. 
schaIba-rod. 

Demain entre une heure et deux, oui mon Schah. 

LK SCHAH. 

Il y a une chose que j’ai oubliée jusqu'ici de vous deman- 
der à ce sujet. 

scHAÎtu-aou. 

Quelle chose, grand scliali? 

LE SCHAH. 

Voilà : vous allez être le mari de ma fille, et j’ai oublié du 
vous demander si vous l'aimiez. 

schaIha-boo. 

Si je l’aime ! pouvez-vous le demander, 

LE SCHAH. 

Puisque je le demande, c'est que je le peux, (u prenant k l'é- 
cart.) Mais comment se fait-il que ma tille qui a déjà refusé 
cent trunte-supt maris et qui s’irrite si violemment conlre 
tous ceux oui lui parlent d'autour ne se soit pas emportée 
contre vous; * 

schaIba-bou. 

Ah! voilà... elle nu s’est pas emportée parce que... parce 
que... je ne lui ai jamais rien dit. 

LF. SCIIAH. 

Ah! c’est très-fort!.... vous êtes le plus malin de tous... 

SCH Al UA-UOU . 

Je ne lui parlerai d’amour qu'après le mariage. 

LE SCHAH. 

Allons, mariez-vous donc, cl soyez heureux, mes enfants, 
être heureux c'est le secret du bonheur 1 
GRCDINDOIL, riant. 

Eh ! eh t 

LE SCHAH, e Brave . 

Tu as compris? 

CHUOIHOOIE. 

Ah! oui, papal c’est justement ce que je pense, ça, papa! 
LE SCBAII. 

EUe est de ma force !.. allons... allons... je crois qu'elle se 
forme. A propos, tout est-il prêt pour la chasse ? 

SCHaIha-BOU. 

Oui illustre schab, quel gibier daignera tuer Votre nan- 
tisse 7 

LE SCHAH. 

Je tuerai, ce matin, deux ceuts perdrix, quinze cents 
lapins. 

schaIba-bou. 

Justement, nous n'avions que des faisans dorés... J'ai fait 
dorer douze cents lièvres et dix-sepl cents lapins. 

LE SCHAH. 

C’est bien... aujourd'hui, pas d étiquette. Il n’y a plus ni 


princes ni sujets. Tout le monde prendra part à la chasse. Ma 
cour et mon peuple armés de bâtons rabattront le gibier, moi 
et mes tilles nous chasserons. Ma fille, cette chasse te plaît- 
elle? 

BADBOULBOODOtl H. 

Les lapins et les lièvres sont un gibier bien misérable, j'au- 
rais préféré chasser le lion ou le tigre. 

LE SCUAH. 

Le tigre, le lion !... mais songe donc, ma fille, que tu vas 
t’unir. Songes à Schulba-Bou que tu vas épouser. 

BADROULBOUDOVR. 

Eh bien, mon père? 

LS SCHAH. 

Eh bien ! 

Air : 

Tu n’as pas les mœurs de Ion sexe ; 

Ça me chagrine en vérité, 

Et J'ai peur que ça ne vfxc 
Sa grande sensibilité. 

Jo te l'ai dit, cl le répète 
Songe» -y mon enfant chéri 
Toujours chasser à grosse béte 
Ça |>e«t inquiéter un mari. 

bou-schaIba. 

En effet, princesse, ça me fait frémir, pour 

RADROULUOUDOtR. 

Rassurez-vous. 

LE SCHAH. 

Aujourd'hui, tu te contenteras de notre gibier. Mon gendre, 
vous chasserez avec nous .. A ce propos, je veux vous donner 
un conseil. Supposez, mon gendre, que vous avez un auiuial 
devant vous. 

ECIUlBA-BOU. 

Puissant monarque, c'est une chose que l'on peut penser, 
mais la politesse, le respect... 

LE SCHAH. 

Comment... comment... mais lu ne me comprends pas, 
butor ; je ne te parla pas de moi, mais d’un gibier. Il ne s'agit 
pas d’un schah, mais d'un lapin. 

schaIba-bou. 

Ah ! d’un lapin. 

LE SCHAH. 

Kh bien, quand tu as un lapin devant toi. Il fant viser 
d’abord et tirer ensuite, et loi d'habitude tu tires d’abord et 
tu vises après... c’est une mauvaise méthode et qui ne réussit 
que difficilement... 

GRUDIHDOIE. 

Ali ! papa, vous êtes injuste, à la dernière chasse il a tué 
un garde. 

LE SCUAH. 

Oui une fois par hasard, on attrape quelque chose... mais 
c’est du hasard... c’est un raccroc. Mais je ne vois p.is mon 
vizir... Est-ce qu’il va se donner le genre de me faire atten- 
dre.... 

SCHAÏBA-BGU. 

Seigneur, il m’a dit qu’il allait lions rejoindre. Je crois 
qu’il travaille. 

LE SCHAH. 

Je ne veux pas qu’il se fatigue... J'aime mon peuple, et 
plus les vizirs travaillent, plus le ptuiple est malheureux. 

SCRAlBA-BOU, tu xh&b. 

Je crois qu’il est allé à la prison pour hâter l’exécution des 
deux audacieux qui ont osé pénétrer dans le bain... 

LE SCUAH. 

Tais-toi. Ne me parle pas du cela. Je frémis à la pensée 
que deux téméraires oui pu voir mes trésors d'enfants dans 
un appareil aussi... intime. • 

GHUDI.X0OIE. 

Ab 1 bien, moi. papa, ça ne m'a rien fait du tout... D’abord 
ils étaient très-gentils. 

BADROULBOl ÜOUR. 

Pauvres jeunes gens!.. Mou père, est-ce que ce crime mé- 
rite réellement la mort? 

LE SCHAH. 

Oui ma GUe, quand on le commet pour la première fois, la 
mort ; la loi est précise. 

CRODIKbOlK. 

Et quand on le commet pour la seconde fois, papa ? 

LE SCHAH. 

Ali ! pour la seconde fois... le code ne s'explique pas... c’est 
une lacune du législateur... j’y songerai. 
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ALADIN. 


<3 


SCÈNE U. 


LES MÊMES, paie BOL -SC MAI RA, iMrcb*nl raide manne an i»'|u«l. 
scraI II a -roc . 

Ab ! yoici le vizir... mou père... il a l’air bien préoccupé. 

LE 5CHAH. 

En effet il parait tout embarrassé dans sa démarche. Qu'a- 
vez vous doue, Bou-Schalha 1 

bcmaIba-boo. 

Qu’avex-votti donc, papa? 

BOU-iCH litW. 

Ce que j'ai?... je n’ai rien... (a part.) Impossible de IVx- 
trairu... il m’a fallu le faire scier... en bas... le fer homicide 
est resté daus mon sein... il me traverse depuis le cerveau 
jusqu’à ma base!... 

LE SCIIAII. 

Vizir, ne vous voyant pas auprès de moi, je craignais pour 
votre tète qui m’est chère. 

Ml-SCNlIU. 

Ma tète n’a couru aucun danger... un accident sans impor- 
tance... dont ma tête n’est pas le siège, {a part.) Aie ! nli ! les 
gredins !... 

LE SCHAII. 

Vous semblés marcher diflicilemcnt. 

DOU-SCOAlBA , à put. 

T rvs-d ifllcilemcnt . . . 

LE SCHAH. 

Cependant . vous nous suivrez à la chasse, (Boo-Setiaiba i’n. 
clin » d'an ait pta uiitfaii.) A cheval, messieurs, à cheval !... 

ItOU-âCHAlRA. À p»ft. 

A cheval I... je ne pourrai jamais m'asseoir... 

LE SCHAU. 

Blais je désire que vous m’expliquiez... 

bov»scjiaIba. 

Pardon, seigneur. Votre ll-uitesse qui sait tout, ignore to- 
talement que celte grotte est habitée par un terrible dragon. 

LE SCHAH, m dirai. 

Un dragon !... 

■ol-schaIiu. 

Ce monstre a coutume de venir tous les jours à midi se 
désaltérer à celle fontaine. Il est midi moins dix minutes. 

LE SCRAII, »i«rni*ot. 

Allons, mes filles, partons. 

BADROULBOUDOUR. 

Un dragon, mon père, il faut rester... il faut le comballre, 
le vaincre. 

LF. SCItAH. 

Le combattre ! 

SCIAI RA- BOV. 

Y songez-vous, Badroulhoudom' ! 

LE SCHAU. 

Allons partoiw, la peur commande, il faut obéir ! 

REPRISE OU C MlX U R DE CRASSE. 

Au fond des bois cl daos la plaine, etc. 

(Toat aortes t. ) 


SCÈNE III. 

ALADIN, BABA. 

Ils sont partis... Respirons un instant. 

ALADIN, 

Non... viens... chaque instant perdu retarde le moment où 
je pourrai me jeter aux pieds de la belle Badroulbouilour. 
Raha. 

Et à ceux de ma chère Grudindoio. 

ALADIN. 

Est-ce la peur qui te retient ? 

BABA. 

La peur... du tout... c’est le dragon. 

ALADIN 

Bah ! cet anneau nous en délivrera. 

BABA. 

Alors, passe devant. 

(Au montai oà il* Tool entrer, un (rrand brait m Ml ealesdrc. dn dam- 
ne* cl de la fumer wnnl de U grade. Le dragon perali, il* restent »(««- 

TMtèt.) 

BABA. 

Tiens, il jette du feu par les narines. Ce n’est pas un dra- 
gon, c’est lin artilleur. 

ALADIN. 

Il ne nous voit pas... ohservons-le. 


BABA. 

Filons plutôt. 

ALADIN. 

Clmt t il se dirige vers la fontaine. Ah! quelle idée, (u 

frotte ton aaneeu.) 

BABA. 

Que fais-tu? 

ALADIN. 

Je veux que celte eau se cliange en vin. 

BABA. 

Tu lui p lie» à boire, à présent ? 

ALADIN. 

Je VdlX qu’il SU grise, (l'eu de U f»nUin« devient rouge.) 

BABA, 

Griser un dragon... ça n’est pas facile. 

ALADIN. 

Regarde. 

BABA. 

I Oh! oh! mais il va bien ! Quel ivrogne! 

ALADIN. 

11 s’arrête, sa démarche est déjà moins assurée, (u drago* 
dracend et remonte en tilubscit.} 

BABA. 

Il a son jeune homme. 

Air : L'Amiral Cornarinl. (Port de» soupirs.) 

Le «Ira son s'est pocha nié, 

Première phase : La (pillé! 

Il Irotte, trotte, teotte. 

(La dragon remonte en uatîltent e» se réuni i boire.) 

Le toilll qui redescend, 

Deuiième phase, en Ik-mIaoI; 

Il (lotie, flotte, flotte. 

(tt redescend en I ré bâchant.) 

■ Animal en vérité. 

N’a jamais si bien flotté. 

I (Le dragon remoole et boit de uoutcau pendant li ritouraelk, pais il ntfcs- 
ceud d'an or trè*-rocl»w»liqo«.) 

Même air. 

BABA. 

Il *« recueille à présent, 

Troisième phase, tendrement ; 

Il pleure, pleure, pleure... 

U va jurer qu’il n’a pas bu... 

Mais je dirai que je l'ai vu. 

(Le J façon c*l tenter a terre don un eut complet d’tvrraac. — C/Mirageo- 
•MMSt.) 

Qu’il meure, rmnee, meure ! 

(il a’eUiica vers le draguu, derrière Atediit. l'alut-ei Ir.indie la tdle do dragua, 
B»ba eavuic aoa arme.; 

L'animal eu vérité. 

Me parait bien mal traité. 

ALADIN. 

Et maintenant Baba , à ht lampe ! 

BABA. 

A la lampe ! (lia autreat d*n* la gratte.) 


SIXIEME TlBt.LU 

Les raines d'argent : tout au fond, brûle une lampe sur une colonne 
de porphyre. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Le GENIE DELA LAMIE, DÉMONS, DlARLFS et DIABLOTINS DARGKNT. 
(Au lever du radeau le génie <at étendu ur un lit d Argent. Autour du lai 
duwnl et jouent de peliti diablotin». lu petit démon ealre tuât k ouitp el 
Ira dtaara *' arrêtent.) 

LE DIABLOTIN, ia gante. 

Mail ru! puissant génie du la lampe, Jeux téméraires out 
osé franchir l’cntrèu du la grotte verte. 

LE GÉNIE. 

Tu te trompes, le dragon veille sur nous. 

LE DIABLOTIN. 

Us ont tué le dragon. 

LE GÉNIE. 

Que db-tnf 

LE DIABLOTIN. 

Qu’ils ont triomphé de tous les obstacles qui les séparaient 
I du nous. 

LE GÉNIE. 

! Qu’enlends-je ! 
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ALADIN. 


U. DIABLOTIN. 

Plus de doute, maître, ils wumient conquérir U lampe mer- 
veilleuse, el te soumettre à leur domination.., 

LE GF.NIE. 

Puissantes fées, est-ce possible!... Eh bien, puisqu’ils ont 
résisté à l'effroi, ils céderont | «ut-étre 4 la tentation... h moi, 
toute» les séductions «le l'arpent ’ 4 moi toutes les ivresses, 
toutes le* joies de mon royaume! (Sar umign* qu’il fait, appxrai**<ai 

louln le* allégorie* de l'argent.) 

LE DIABLOTIN. 

Ce sont eux, maître, ce sont eux. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, 15 VBA, ALADIN. 

baba. 

Ali! mais par Allah!... C’est de l'argent tout celât... voilà 
un local où je me louerais bien un petit entre-sol... 

ALADIN. 

Marchons, frère, marchons... 

BABA. 

Pourquoi?... on est très-bien ici... Je trouve préférable 4 la 
chambre du dragon de feu... uu plutôt 4 de feu le dragon... 

ALADIN. 

Qu’importe... marchons, «nichons toujours, (il h iromc de- 
n»t tietnwr.) Qui es-tu!... que me veux-tu? 

BABA. 

Bigre... le propriétaire!... 

MKSROUB. 

Je suis Mesrour, le génie de la lampe merveilleuse, et je ne 
te permettrai pas de t'emparer du précieux talisman confié à 
ma garde. Arrière!... 

ALADIN. 

Je ne puis lutter contre ton pouvoir. N'auras-tu pas pitié 
d’un homme 4 qui l'amour a fuit braver tous les dangers! 

ÉESMUIL 

Que me fait l’amour des autres à moi, qui ai ami dédaigner 
celui que je ressentais, que je ressens encore... C’est au nom 
d'une mortelle que lu lu implores... C'est eu souvenir de la 
plus puissante et de la plus cruelle des fées, c’est en souvenir 
de la fee Néréa que je repousse ta prière... 

BABA. 

Atadin, le propriétaire nous donne notre congé. 

AL AMU. 

Et que m’importe... N’ai-je pas pour lutter le pouvoir de 
cet anneau magique?... Allons place!... 

MKSBOIR. 

Ecoute, écoule encore... Et si je te donnais toutes les ri- 
chesses qui nous entourent... si je te faisais souverain de ce 
royaume d'argent. . si je montrais 4 tes yeux des mines d'or 
et des palais de pierreries, ne t’arrêterais-tu [mis? 

baba. 

Aladin, mon ami, c'est nue proposition qui mérite d’ètre 
écoulée. 

ALADIN. 

11 n’y a qu’un trésor au monde, c’est la princesse Badroul- 
boudour. 

Air : Je l’aime (Fortvnio.) 

Je l'aime, (6fi) 

Son amour est le seul trésor! 

Je l'aime, (bit) 

Et quand tu m’otlrualf encor 
La puissance et le diadème, 

Je l'aune! (fer) 

Allons, place, te dis-je el livre-moi le talisman, (il prête*» 

tou anneau à Metraur qui fail uu t%ae de dêtctpuir.) 

MESROl'R. 

Attends... Attends... Encore un dernier effort: A moi. (d« 

Génie* mirent et renient défendre learoiir, mai* sur le pouwir d'Aladia, le 
décor change.) 

SEPTIÈME TAm.K A t) 

Les jardins de la lampe mtnoilkuse. 


BABA. 

Ça marche... ça marche. 

ALADIN. 

Mai» la lampe!... la lampe merveilleuse!... où est-elle? je 
ne la vois pas. Je la veux, te dis-je... je la veux !. . (u pmean 

4a nouveau l'anneau à Mnrour.) 

ME5ROUB. 

Sois donc obéi : Regarde. 


HUITIÈME TAHI.EAD 

le» bosquets enchantés. 

I.C bo*q«et du fond s'enlr’onvro, et découvre im escalier an haut 
diHpiel on R|iC'Ç'i>it U lam;»- merveilleuse posée sur uu piéileslal 
en d amant*. AI-mBu s’avance pour s'emparer de la lampe, mal» 
ilt» Renies p.iniiMcul, s'emparent de Ini et exécutent des danses; 
à la Uu du ballet, Aladiu u franch. tes marche* de l'escalier, et 
s'est emparé de lu lampe. 

ALADIN. 

Allah l Kérim!... Je la lien», hère, je la tiens. 

■csnooiu 

Aladin, nous sommes à tes ordres, moi et tous les autres 
génies serviteurs de la lampe. 

TOUS. 

Allah 1 Kérim!... 


ACTE DEUXIÈME 

as: t vu: «k tableau 

Commencement de l'ut» de* CÔU* d'une rue de la ville. Trois bou- 
tiques font face au public, sur la première est écrit ; Ciré res- 
taurant européen. Sur la deuxième, bair iudiÿi-uc, tl sur la 
troisième, droguerie universelle. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

Les Habitants du pats se promenant devant les boutiques. 

CU (JEU B. 

Air : la Muette. 

Au batar qui vient de «'ouvrir. 

Amis, bàtuns-uctts d'aetoirtir ; 

Achetons au plu* juste prix, 

Les produit» de ions !•-* paj s. 

PREMIERE FEMME. ch.« le droguiste. 

Mon mari est resté ce matin trop longtemps au soleil. H a 
une lièvre qui le huile. Quel médicament me couseitles-'u? 

LE fiBOGUMt. 

Il m’est arrivé hier un chargvimmt d'ellébore première qua- 
lité. Donne-lui de l'Ellébore, {uo garçon sert II femme.) 

DEUXIEME FEMME, bu drogua». 

Mon mari est resté trop longtemps au bain du fleure; il a 
un refroidissement Que lui ferai-je prendre? 

LE DROGUISTE. 

Beaucoup d'ellébore. 

DEUXIÈME FEMME. 

Merci. (EU* » fait lervir i son lotir.) 

UN HOMME, nlmt. 

Ma femme, qui est bien la créature la pins insupportable de 
la terre, vient île me donner un rejeton; quelle drogue don- 
nerui-je 4 l’enfant, et quelle drogue 4 l'autre? 

LF. DROGUISTE. 

Il faut frotter le nouveau-né avec de l’ellébore et en faire 
j prendre une infusion 4 la mère. 

L'nOMME. 

J'avais l’intention de faire prendre du jalap 4 ma femme. 

LE DROGUISTE. 

Garde-l’en bien, elle en mourrai». 

L’HOMME, pemif. 

Ahl... elle en mourrait! tu crois qu’elle «h;.. Tiens; tiens, 
liens!... 

LE DROGUISTE. 

Voici deux doses d'ellébore. 

l'homme, passai. 

Merci... (tJ va pour atirlir el levtflUI eo tt gralUul l'oreille.) UulIllO- 

moi toujours quelque peu de jalap. 

le droguiste. 

Du jalap... Mais .» 

l'homme. 

J'ai beaucoup de rats à la maison. (u garçon drogutiie le aert.) 

LE MATICBAND DU BAZAR INDIGENE, erianl s 

Turbans 4 vendre! qui veut d«*s turbans? ils sout tout frais. 
Us arrivent, ils arrivent. 

UN ACHETEUR. 

Combien celui-ci? 

LF. MARCHAND. 

Deux piastres. C’est un turban Ben Gibus, pour soirée, 
c’est le dernier genre, (u aplatit i« turban fom* a* e*aqa«.) 
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ALADlN. 


tS 


tm isrin. 

Papa, je veux un turban flim-inbus, moi. 

LE MARCHAND. 

Achetez un turban pour ce chérubin, mon pacha? (il mitre 
l'tufaut d'un turban gigânU-Mj'«. Criant :) l apis «!« Tllllis! Pjsltlles «tu 
serai] ! 

CHŒUR DES CHANTEURS «pli «orient. 

Air : In Jfusffs. 

An haxar qai vl«*nt de s'onvrir. 

Ami», b.UouS-tiou» < l'accourir, 

Aeheton» au plu» jette prix 
Le» produits de tous les pays. 

SCÈNE II. 

ALADlN» BABA, LE MARCHAND. 

BABA. 

J» tombe d’inanition. 

aladin. 

Je» suis épuisé de fatigue, ah! tu dois me maudire, mon 
pauvre Baba. 

BABA. 

Te maudire! est-ce ta faute si nous ne savons pas nous ser- 
vir de ce damné talisman qui reste inutile entre nos mains? 

ALADIN. 

Renoncer à ma chère Bat] roui boudeur. Ali I cela me fend le 
cœur. 

RAHA. 

Deux jours sans manger, ça me fend l'estomac. 

ALADIN. 

Ne désespérons pas encore. 

BABA. 

Et que pouvons nous espérer, je te le demande? un homme 
robuste avec beaucoup de courage peut encore se passer de 
travailler pendant deux jours; niais ne rien prendre entre ses 
repas lorsqu’on n'a ni déjeuné ni dîné l voilé une triste 
situation! 

ALADIN. 

Ce misérable magicien s’est moqué de nous! maudire 
lampe j'ai beau faire des souhaits! aucun ne se réalise. 

IIAItA. 

C’est comme si l’on éternuait. 

ALADIN. 

Je l'ai secouée, allumée, éteinte. 

BABA. 

Je l’ai remplie de toutes les huiles imaginables. 

Air «le 1 ‘ .initie. 

Celle lampe rétive 
Je l’ai remplie en vain 
J’ai mi» «le l'Iiiiil' «l'olive 
J ’at mis de l’huil' de lin, 

Ma surprise est extrême 
Je n' peux que m* désoler 
L'hude de ricin rlle-méne .. . . 

Ne la fait pas aller. * ' ' 

Ça ne prend pas... quel parti prendra? 

ALADIN. 

Hélas! je ne sais. 

BABA. 

Mon avis est d’aller au plus picssé et de ne pas nous laisser 
mourir de faim. 

ALADIN. 

Et pour cela que faut-il faire ? 

BABA. 

Eh bieu pour eela il faut manger. 

ALADIN. 

Et comment? 

BABA. 

Comme ça. (Il r«U U w «te «nicher .) 

ALADlN. 

Mais il nous faudrait de l'argent. 

BABA. 

De l’argent... ou des aliments. Et pour nous en procurer il 
faut faire ce que je t’ai dit... essayer de vendre cette lampe. 
Tiens, je vais la proposer à cet honnête marchand. 

ALADIN. 

Tu le veux? 

BABA. 

Laisse-moi faire, (a* marchand.) Très-illustre Babouin etC |f ,jo 
viens vous proposer une excellente a (faire. 

LB MARCHAND. 

Je n’en fais jamais d'autres. 


BABA. 

Vous voyez cette lampe, je vous l'offre pour un peu d’argent 
dont nous avons grand besoin, ce jeune seigneur et moi. 

LE Marchand. 

Qu’est -ce que vous voulez que je fisse de votre lampe? Elle 
n'a aucune valeur, rassi -z votre chemin. 

ALADIN , t'ifiprocl'ânl. 

Mais elle est toute neuve. Il suBirait de U nettoyer. 

BABA. 

Et vous pourriez la revendre avec un honnête bénéfice. 

LE MABCIIAND. 

Un honnête bénéfice. Ce n’est pas assez. 

BABA. 

Tenez, je suis sûr qu’en la frottant, elle brillera comme de 
l’argent. 

ALADIN. 

Laissez-vous attendrir, mon pauvre frère meurt de faim. 

LB MARCHAND. 

Je n’y puis rien, je ne suis pas marchand de comestibles. 

BABA, frottant la lampe. 

Ah! plût à Mahomet «pie voua fussiez marchand de comes- 
tibles, (la hua tique m change en au magasin île ci>m**lible» de toute* sorte*) 

ou cafetier restaurant européen comme voire voisin. Je le 
souhaite de tout mon cœur, (il trotte U lampe en ditant e.-t nota, rt 
le boutique du cafetier rient prendre la plan du l>mr, qui, lui -m Joie prend 
celle du café. 

ALADIN. 

Que vois-je? 

BABA | qui ne «'est aperçu de rien. 

Ah! si vous l’étiez, mon iKMihomme, comme je demande- 
rais tout «le suite un bon plat de volaille au riz. ( En datant «* 

met» il coutioue de frotter la lampe ) 

LE MARCHA N U, w «Langeant en cafetier, et criant : 

Servez guéridon gauche. 

UN GARÇON, portant un plat. 

BouminL.a 

LE MARCHAND. 

Ab! çà, qu’est- ce que je dis donc, moi ? (Regardant le girçm.) 
Et qu’est-ce <1116 tu veux, loi... (Regardant autour de loi.) Alll par 
Mahomet, qu est-ce que cela signilie? 

BABA. 

Quoi donc ? 

ALADIN. 

Regarde. . . regarde !... 

BABA. 

Un restaurant... et la bête au riz «lemandée!... (r. riant.) À 
table!... étable!... h table!... (iiicmetâ manfer.) 

aladin. 

Que veut dire ceci? Qti'as-lu (ait, Bilta? Qu’as-lu dit en for- 
mant ce souhait? 

LE MARCHAND, le tirant de l'autra cAtc, 

Mes étoffes! mes turbans! Alt! c'est quelque sortilège, cela 
n’est pas naturel. 

BABA, h bouche pleine. 

Non, ce n’est fias naturel. C'est très -poivré. 

LE MARCHAND. 

Je suis ruiné . dévalisé. 

ALADIN. 

Mats, réponds «lonc» Baba, comment tenais-tu la lampe en 
pariant ainsi? Ré|H)iids. 

LE MARCHAND. 

Vous êtes un sorcier... C'en vous qui m’avez ruiné. 

BABA. 

Moi!... mais je vous dis que je n’y suis pour rien... Est-il 
entêté!... Je nettoyais la lampe comme cela... (il froti* i* i« rap e.) 
Et j’ai souhailé que vous fussiez marchand «le comestibles, 
comme je souhaiterais que vous fussii-z le droguiste d’à côté, 
(il frotta U lampe, la boutique de droguerie prend la place du café.) 

ALADlN. 

Encore? 

BABA. 

Mais c’est assez causer, j’ai encore faim, moi. (Criant.) Gar- 
çon I... server, la suite. Boumm ! (U) garçon deogaiale entrant une tu*« 
üamaifl.) Voilà , voilà... 

BABA. 

C’eàt le café... (il prend la ta**.) 

ALADlN. 

Je comprends tout... It sufllt de frotter le talisman... 

LE MARCHAND. 

Un talisman!... C’est un vrai talisman? 

BABA, liurant. 

Quel drôle «le goût il a, ce tafé-Ià!... AU T ... qu’est-ce que 
tous m’avez donc... (Regardant le garçon.) Mais c’est un... mais 
' vous êtes un apolhi... 
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LE FiABMAClt fl. 

Oui... me voilà apothicaire, à présent... 

BABA. 

Un apothicaire, un donneur de... Et tous oser me regarder 
en face, vous... Qu'esUcoque tous m’avez fait boire? 

LE FHABMACIEN. 

Un tris-fort purgatif. 

BABA, criut. 

Un purga... Ah! 

ALADIN, prauaot U lampe. 

Console-loi, tu seras bientôt guéri. 

LE MARCHAND. 

Donnez-moi voire lampe... Je vous l'achète pour le prix 
que vous fixerez. 

ALADIN. 

Non pas. U est trop tord maintenant, maître Bsbouin!.., 

LE MARCHAND. 

Le marché était conclu!... Elle est à moi. 

baba. 

A vous! allons donc... Aie]... (sc mut I* venir*.) Ne lâche pas 
la lampe, Aladin!... 

LE MARCHAND , allant fcriMT la porte- 

Vous ne sortirez pas d'ici. 

ALADIN. 

C’est ce que nous allons voir... (n frotte la lampe.) Je veux que 
nous soyons,.. 

BABA. 

Ou plutôt, non... donne-moi la lampe... 

ALADIN. 

Soit, (il donna la lampe à Baba ) 

BABA, fraiianl la lampe. 

Toi et ta boutique, que tout disparaisse à l'instant. (Le* bou- 
tiqoea «t le marchand dapaniaaent «ou* terre.) 

BAS». 

Viens, Aladin, j'ai mon idée !... (lit *oct*nt.— Oi*»g«u«i.) 


Dlllftlt: TARIFA t 

Uo polit bois. — De Ions tôlé» on voil des champignons; au milieu 
du théâtre est un énorme champignon. 


ALADIN, BABA, entrant, poU LE GENIE. 

ALADIN. 

Où sommes-uous? 

BABA, regirdaot de too* oéléa. 

Mon ami, nous sommes dans un champ de champignons 
vénéneux; il m’a empoisonné avec son purgatif... Je veux faire 
de l’bomeopathie. 

ALADIN. 

Évoquons plutôt le génie mystérieux de ta lampe. 

B A HA 

Tu crois... Évoque... trotte... frotte... 

ALADIN, frottant la lampe. 

A moi le génie de la lampe merveilleuse. 

LE GENIE. 

Que me veux-tu ? nous voici prêts à t'obéir comme tés es- 
claves, moi et les autres serviteurs de la lampe. 

ALADIN. 

Je veux voir la princesse Badroulboiidour. 

LE GÉNIE. 

Tu la verras. 

ALADIN. 

Je veux plus encore. 

LK GÉNIE. 

Que veux-tu? 

ALADIN. 

Je veux être assez riche, assez puissant, pour devenir son 
époux. 

BABA. 

Tiens! tiens! l'appétit vient en mangeant... comme a dit 
Mahomet. 

aladin. 

Est-il en ton pouvoir de me faire le plus riche des habitants 
de ce royaume? 

LE GÉNIE. 

Cela est en mon pouvoir. 

ALADIN. 

Obéis donc. 


BABA. 

Oui, oui, de l'or, de l'argent des pierreries... trésors pour 
deux... servez .. Ikmmtn ! 


OUIEin: TABLEAU 

L'a jardin tplendide- — Le champ gnuo qui rtt au milieu du IbrA're ta dé- 
veloppe. Dca «donna* «r «Cparctil du pied el aupporte un pelât pavillon d'où 
aoTtenl le génie de la lampe, pnia une mulliludc de pciit* génie* qui viennent 
M ranger autour d'Aladiu. 


ALADIN. 

Que dans un instant toutes ces richesses que e veux offrir 
au 5chab soient à la porte de son palais. 

LE GÉNIE. 

Tes ordres vont être exécutés. 

ALADIN. 

Conduis- moi, vers la princesse? 

BABA. 

Vers les princesses. 

LE GÉNIE. 

Parlons... 

BABA. 

Oui partons... (11 prend la queue de* petll» génie». Eoe géante parait et 
marche derrière lui : Baba »* retournant et apercevant la géante.) Sapristi... 

Voilà un beau brin du fille. Celle femme est un bien bel 
homme ! 


BOIIIÉMK TIBLBAt 

Uuo salle du pal-vis. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Eunuques, ni sieurs Esclaves. 

PREMIER EUNl'QL'E. 

Soyons gais, soyons très-gais, mes en finis, on va célébrer 
le mariage de la lille de notre sublime schalt. 

DEUXIÈME EUNUQUE, IriMcmrat. 

Nous sommes lotis très-joyeux. 

TOUS, d une voit lombre. 

Oui... tous... 

FERMIER EUNUQUE. 

Tous ! 

TOUS, grav«cr.cut. 

Tous, très-joyeux. 

l'IlLMIf.U EUNUQUE. 

Allons c'est bien, voici justement le schab, ses tilles et sa 
cour. Ne cachez pus la gaieté qui vous anime. 

SCÈNE IL 

Les Mêmes, LE SCI! AH, BADROULBOÜDOUR, GRUDINDOIE. 

TOUTE LA COin. 

LE SCHAB- 

Eli bien, nia chère ttadroulboiidour, c'est aujourd'hui que 
tu épouses le lils de mon vizir. Ton liancé est jeune, d'une 
bonne santé, son esprit est borné. J’espère que tu seras 
heureuse. 

RADItOULBOUDOUR. 

Oh ! celui-là ou un autre, mon père, ça m’est bien égal. 

le scbah. 

J’aime celte soumission, niais j’aimerais aussi à voir sur ton 
visage un peu plus d'émotion, line certaine pâleur sied bien 
à une jeune fille comme il faut dans de semblables circon- 
stances. 

GRUDINDOIE. 

Cest vrai ça, tu quittes papa, tu te maries, et tu n’es pas 
contente, qu’est ce qu'il te faut doue alors? 

MADROULDOUDOtm. 

Mais mon père c'est bien simple, je vous quitte avec regret 
et je me dispose à suivre mon epoux sans crainte ni plaisir. 

LE SCHAU. 

Oui... oui... ie sais... (a pan.) Il n’y a jus à dire, elle est 
froide. Àhl la fee! la fée!... Hélas! qu'a fait la fée. 

GRUDINDOIE. 

Et mon tour, papa... est-ce qu’il ne viendra pas? 

LE SCEAU . 

Patience. 

GRLDINDOIE, grognant. 

Patience... patience... Vous dites toujours ça... c'est en- 
nuyeux, à la fia... 
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Air: Ah! maman (Gtsavifcvc de Brabakt.) 

AU! papa! .. ali! papa! (A»»} 

Il est temps inc marie. 

AU! papa!... ah! papa! (bit) 

Voit A 

Ma sœur établie, 

A mon tour aujourd'hui, 

Qu'on m« ’loniie un mari; 

Qu'il soit laid ou joli. 

Un man (hit) 

Ah! papa!... ali! papa! (Ni) 

Je ne pense plus qu’a cela. 

Oui, oui 
Un mari, (bit) 

DEUXIÈME COUPLET. 

Tiens, papa, papa, (bu) 
Trouveriez-vous agréable? 

Tiens, papa, papa, (6û) 

I>e voir les autres h table 
D'être près du «Ateau, 

Sans en prendre un morceau. 
D'assister au festin, 

La fourchette a la m.iln. 

Ah! papa ! ah! papa! etc. 


atcomooit. 

Mais il faut espérer qu’oit le dressera bientôt. 

le statu. 

Ah çà! et votre père, mon ministre universel, où donc 
est-il? 

schaIba-bou. 

Sublime Majesté, il travaille. 

LE SCHAH. 

Encore... Àh! mes pauvres sujets! 

SOUlBA-HOC. 

Il fait, je ctoii, un traité sur le frai. 

LE SCEAU. 

Ah! 

SCUaIHA-BOU. 

Il sera ici dans un instant avec les présents que j’offre à 
ma liancée... 

LE SCEAU. 

Qu’ils soient les bien venus, lui et les dons dont vous 
parlez. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes, BOL'-SCIlAlBÀ , Esclaves, poctAm uu innuw 

corbeille. 


LE SCEAU. 

5>i tu crois que c’est en grognant toujours qu’on trouve des 
maris? 

GRl'DINDOIE. 

Eh bien, trouvez-m’en un seulement, et je vous promets 
que je serai très-gaie la première fois que je mu marierai. 

LE SCBAH. 

Comment, la première fois? 

GBUDIMDOIE. 

Mais dame, un mari, ça ne peut pas toujours durer. 
IUDROULBOUDOUR. 

Mon père, il me semble que vous auriez mieux fait de ma- 
rier ma sœur que tuoi. 

GRUDItVDOIE. 

Oh ! oui, papa, mariez- moi tout de 9Uite. 

LE SCEAU. 

Ma fille, vous manquez de retenue. 

CRUDWDOIE. 

Papa, c'est donc mal de se unifier? 

LE SCllAB. 

Au contraire, c’est de première nécessité. 

CBVDIHDOIB. 

Alors, plus c'est bien, plus il faut se marier de fois. 

LE SCHAH , à UMlroulboaiiour. 

Elle a des raisonnements d’une profondeur qui m'étonne... 
Je me demande souvent si c’est elle qui est... bêle... où si 
c’est moi qui suis... il y a des instants où je flotte... 

CRODIKDOIE. 

Ah! voilà le fiancé de ma sœur... 

LE SCHAH, ê ButrualbouiJovr. 

Ma fille, fais-moi l’amitié de prendre un air à la fois joyeux 
et troublé... ça ne t’engagera à rien : niais c’est pour le 
monde. 

* SCÈNE III. 

Les Mêmes, SCHaIOA-BOU, Suite, 
le sr.fun. 

Arrivez donc, mon gendre, ou u attend plus que voas. 
schaIba-bou. 

Puissant monarque et beau-père, je me rends à mon de- 
voir. 

LE SCUAH. 

Avez vous vos papiers? 

sceaIba-bou. 

Les voici ! 

LE SCHAH. 

I s sont en règle? 

SCHaIBA-HOU. 

Je les ai tous... Ah! excepté mon acte de décès que je n’ai 
jamais pu truuver & la mairie. 

LE SCHAU. 

Ci in ment, votre acte de décès... vous vouliez votre acte... 
(a pou.) J’aurais du lui faire épouser Grudindoie. 

sceaIba-bou. 

In 'possible de me le procurer. 

LE SCHAH. 

Nous nous en passerons pour aujourd’hui. 


LE SCHAH. 

Venez, venez, Bou-Schalha. 

BOV-SCHaIrA, mtinlicu tm-roide rt «* leotnl toujours fort droit. 

Sublime lumière, phare de l'univers, je vous salue. 

LE SCHAH. 

Permettez, cher ami, permettez, vous me dites toujours : je 
vous salue, et vous ne saluez pas du tout. 

bou-schaIba. 

Vous croyez, grand soleil. 

LE SCHAH. 

Je crois. 

CRlDtKDOtr.. 

C'est vrai, ça, vous ne saluez jamais papa. 

bou-schaIba. 

C’est que... 

LE SCHAH. 

Ecoulez, Bou-Schalha, je remarque en vous,depuis quelques 
jours une très-grande noblesse de démarche qui me charme, 
mais vous avez en même temps une certaine raideur qui me 
blesée. 

t>ou SCBAIBA. 

Une... roideur... moi ou, où ça. 

LE SCHAH. 

Je ne sais, mais vous avez de la raideur. Allons, rendez hom- 
mage à votre monarque, saluez, monsieur, saluez-moi. 
bou-schaIba. 

Que je vous... 

hCHAÎBA-BOU. 

Mais salua donc, papi... 

GSUMK90IE. 

Mais saluez donc papa !... 

BOU-SCIIAIRA, ruiyttl d« sourire. 

Certainement, je ne demande pas mieux. 

le sch » h . 

A la bonne heure. (RUut.) Eh! eh! c’est qu’un manque de 
respect envers le souverain... Vous savez mon bon... em- 
palé. 

bou-schaIba. 

Moi... em... empalé. . Ça ne ne se peut plus, (a* reprenant.) 
Ça ne se peut... 

LE SCEAU. 

Allons, saluez. 

bou-schaIba. 

Voilà seigneur... voilà. (Il lui U re»ère*et comme aat femme.) 

LE SCHAH. 

Mais... mais ce n’est pas un salut celai 

GlliDl.NDOIE. 

C’est une révérence. 

bou-schaIba. 

Eh bien... je salue mou souverain. ( Recommençât.) Avec ré- 
vérence. 

LE SCHAH. 

C’est bien. ..(Bu.) A propos, avez-vous recommandé à votre 
fils de ne pas dire un mot d’amour à sa femme. 

bou-schaLba. 

Soyez sans inquiétude. 

CRLDIEUKHE. 

C’est vrai, elle n’aime pas qu'on lui parle d’amour, ma 
sœur. Elle le refuserait net, comme elle a déjà refusé les trois 
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eeut soixante-cinq prétendants qui avaient eu l’imprudence ; 
de lui peindre leur 11. mime. 

■ou scüaIba, b«. 

Vous allez voir, (Hani.|SclLilba-Bou, faites votre compliment ! 
à la princesse (m«.) El n’oublier |>as mes recommandations, ! 
pas de fadaises, soyez positif, pratique, éminemment pratique. 

SCBaIBA-BOU. 

Oui, p'pa. Princesse, je vais devenir votre époux. C’est un 
mariage de convenante, voua êtes riche et puissante. De mon 
côté, je suis puissaii. nient riche, et nous serons souverains 
de ce pays, qui est le plus beau du monde, à la uiort de votre 
père. 

LE SCHAH. 

Qu’est-ce qu’il dit... 

SCIUlBADOU, Mariant. 

A la mort de votre père qui ne saurait tarder longtemps. 

■01'- CHAÏBA. 

Pratique... éminemment pratique. 

LE SClIAU. 

C’est ce que nous verrons. 

schaIba-boc. 

Qu’on apporte la corbeille... suivant un usage ridicule, je 
vous olDe quelques présents, je les ai chois isis utiles et agréa- 
bles. (Des jcrtiirurs perlant U CwrbrUlc approche Bfl.) 

BADROULHOLDOUR. 

Que vois-je ! 

CMiDISDOIL 

Cest la corbeille 1... ça?... 

SCBAlftA-BOU. 

Voici le délai! de ce qu’elle renferme, (il Ià doue un papier.) 

GRlNDlNDOlE , tuant. 

Linge de table et de toilette. 

SCIIA1BA-B0U. 

11 est damassé... 

GRUDIIADOIK. 

Ahl vous avez amassé du lingot». 

soiaIba-boc. 

Oui, j’ai un peu de linge, damassé. 

GRUIMND01E. 

Bon! (limbi.) Gilets de Dunelle pour monsieur. 

tCIlAlBABOU. 

La santé de l’époux est le plus beau présent À Caire à l’é- 
pouse. 

LE sCUAH. 

Ça n’est pas mal, ça. 

BOU-SCH AllU , au fc'h.h 6èmn»ot. 

Eh bien, seigneur, comment trouvez-vous que je l’ai 
élevé. 

LE SCMAU. 

11 est pratique; ma tille, reiids-lui sa politesse et réponds- 
lui quelques mots bien sentis. 

BADR0UL8OUDOCIL 

Schalha-Bou, puisque le mai u*ge est une nécessité... autant 
vous qu’un autre, voici ma main. 

LE SCÜAM. 

Allons, ça s’est mieux passé que je ne croyais, vizir, don- 
nez le signal... Et si j’ose m’expri mer ainsi, que la fête coui - 
mence. (lia auront lova. Changeoteul.) 


TlKlIlÉMi; TAKUAI 

Les jardins du palais. 


BALLET. 


ÇTATOBXIÈMR TABLES!' 

Cn boudoir Louis XV. 

SCÉNB PREMIÈRE. 

LE SCHAU, BOL1-SCHAIBA. 

LE SCHAH , terrant lt main à Buo-Sctuiba. 

Ah! nous avons agi en bons pères de famille! Ces cliers 
enfants, les voilà unis!... puisent- ils être heureux. En 
somme, nous en voici débarrassés. 

bov-scbaIba. 

Et nous pouvons nous livrer à lu joie. 

LE SCIltB. 

Maintenant, allons nous coucher, in chaule.) Ah 1 Dieu le bel 
venir! 


SCÈNE II. 

Les Mêmes, Un Serviteur (Grand b mû «Une la coati»*.) 

LE SOIAH. 

Quel est ce bruit? 

LE SERVITEUR. 

Grande lumière, deux étrangers accompagnés d’une sçite 
nombreuse et brillante soliiciteul l'honneur d'étre introduits 
devant vous. 

LE SCIIAI. 

A cette heure! qu’on les elia«se. 

LE SERVITEUR. 

Ils apportent de riches présents. 

LE SCHAH. 

Je les recevrai avec plaisir, qu'on le# introduise. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, BABA, ALADIN, mipaifiquemetu »Aib», loompipa 

(TctcUua ponant de» r»ie» d'or, d'argu»'. «Ac. 

LE SCHAH. 

Que de magnificence 1 Leur ligure gte pljilL 

BOL-SCQAlBA. 

Ces visages ne me sont pas inconnus. 

BABA, bat à Aladia. 

Notre ennemi le magicien. 

ALADIN. 

Attends, je vais nous rendre méconnaissables à ses yeux.. 

(il lire 1a lampe de toa aria.) 

BOU-5CBAÏDA , à Aladia. 

N’ètes-vous pas?... 

ALADIN , qui a frotl# la lampe. 

Qui donc, seigneur? 

boc-schaIba. 

Connais pas. 

LE SCHAH. 

Approchez, nobles étranger». Parlez, je vous écoute. 

ALADIN. 

Très-illustre sebah , vous êtes de tous les monarques le plus 
uissanl et le plus fortuné, votre renommée e*t universelle, 
» pays que vous gouvernez est le plus beau du monde. 

' BABA. 

Ces paroles hardies, blessent peut-être vos oreilles? mais 
voilà comme nous sommes, c’est à prendre ou à laisser. 

LE SCMAH. 

Je prends... je prends toujours.» continnez. 

ALADIN. 

Daignez nous permettre, schah magnanime, de déposer & 
vos pieds ces modestes présents... 

baba. 

Qui n’ajouteront rien à vus richesses. 

LE SCHAH. 

Aimables étrangers, la noblesse de votre langage est un ve- 
lours pour mes oreilles; j'accepte vos cadeaux comme un té- 
moignage de votre admiration pour ma grandeur, pour ma 
vaste intelligence, puur mou esprit transcendant, en un mot 
pour mon génie. 

BABA. 

Et pour sa modestie. 

BOU-SCIlAlBA, h»». 

Seigneur I pour vous fuite d’aussi magnifiques présents, 
que peuvent-ils avoir à vous demander, je tremble. 

LE SCHAH, bu. 

Tu crois que... laisse-moi faire. (h*ui.) Mais ce qui à mes 
yeux donne un prix inestimable à vus présents, c’est que cer- 
tainement, ils sont tout à fait déslutéreasés. 

BABA. 

Hein? 

LE SCHAB. 

Non, vous ne voulez rien me demander en échange, âmes 
d'élite... Je le vois sur votre visage, c’est beau, c’esi grand, 
c’est noble, et cest ainsi que j'aime à recevoir. Mais il se fait 
tard, retirez-vous, mes amis, et donnez eu paix. 

BOU-SCHAÎBA, »u «bah. 

Pratique... éminemment pratique». 

BABA, bat. 

Mais il nous dévalise. 

ALADIN, bat. 

Calme-loi. 

KABA. 

Pardou, prince, mais nous aurions quelque chose... 

LC SCHAB. 

Bonsoir I bonsoir I 
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BABA, d'nse Voit formidable. 

Quelque chose k tour donner. 

L8 SrHAB, Ml. 

Hein? que désirez-vous encore de moi, me» amis? je vous 
écoute. 

* AUDI*, b». 

Je n’oserai jamais. 

BABA , liai. 

Attends... (h.oi.) Prince, nous voulons vous faire le présent 
le plus inestimable qu'un père puisse recevoir. 

LC sciiau. 

Vous m’effrayez. 

BABA. 

Un gendre? pour vous. 

LE &CNAK. 


OBICMWDOIE. 

Eh bien . et moi, et mon mariage... (piauroidunt) on me pro- 
met un man, on ne me le tient pas, c’est dégoûtant. 

LE SOI AH. 

Viens, ma fille, c’est une affaire manquée, heureusement tu 
u’cst pas compromise. 

GRUD(*DOIE, gootnaoi. 

J'aimerais mieux ça ut uie marier, moi, lia... 

baba. 

Grand schah! votre li lie est |irince»*e cl je ne suis qu’un 
rien du tout, n'importe, je foule aux pieds die vains préjugés, 
son rang, son nom, sou litre, je lui sacrifie tout et j'offre de 
I devenir son mari. 

GRUDISDOIE. 

Oh t papa 1 


Un gendre. 

AUDI*. 

Un époux pour votre fille. 

LK SCHAH. 

Vous voulez la main de ma fille, inépuisables étrangers! 

BABA. 

Nous implorons sa main, k genoux. 

LF. SCHAH. 

Jeune homme, dans mes bras, sur mon cœur! 

BABA. 

Et tous ne lui donnerez p is de dot à votre fille. 

LB SCHAH. 

C’est justement ce que je comptais lui donner... Et tenez, la 
toici... 

SCÈNË IV. 

Us MUes, GRUDINDOIE. 


LE SCILaH. 

J’apprécie ce noble caractère, et »i tu oses encore lever seu- 
lement un eetl sur eUe, je te fais... fermer les deux. 

BABA, «luené. 

Ah! 

GRLDI*bOlC. 

Jeune bonriic, ne déses|wrez pus, le respect m'ordonne d'o- 
béir à mon père... mais si je peux me soustraire k sa tyran- 
nie... tu verras, mou petit... 

LE SCIIAH, area eolAra. à Aladia. 

Assez! c’en est trop t... assez'... Un, ml à vous, jeune 
homme, nous sommes tous mortels, il, ms le cas où Badtoul- 
boudour aurait le bonheur de deveuir veuve, vous avez ma 
parole... 

BABA. 

Oui... Eh bien, allons tuer le marié alors. 

CftllDINDOIR. 

Au revoir, petit laid... au revoir. 

BABA. 

Au revoir belle Grudindoic. 


CBUDINDOIË. 

Papa! papal ma sœur vous demande... 

LE SCilAlI. 

Qu’elle attende. 

BABA. 

Mais c'est elle, c’est ma prince*» ! 

LE SCUaH. 

Approche, ma fille bien-aimèe, ne me disais-tu pas que tu 
te trouvais eu Age de prendre un époux ? 

CRI DIMDÛIB. 

Oh oui, p»i>a, tout de suite. 

BABA. 

Tout de suite! quelle aimable candeur. 

LE SCR Ail. 

Eh bien, mon enfant, ouvre ton cœur à la joie, et à ce 
jeune étranger qui me dern mde ta main, je la lui accorde 
sans hésiter. 

BABA. 

A lui? qu’est-ce qu’il chante donc, la grande lumière? 

GBVDIHMMB. 

Ah! papa, quel bonheur! (Elle «eut tnibritwr Baba.) Lejeune 
garçon des bains. 

LE SCHAH. 

Non, pas celui-ci, l’autre, c’est le joli que je te donne. 
BABA. 

Plalt-il. 

cRtmntDoïK. 

J’aimerais tnieux prendre le petit laid. 

BABA. 

Le petit laid. 

ALADI*. 

Mais prince, il y a erreur, c'est la princesse Badroulbou- 
dour que je vous demande en mariage, c’est elle que 
j’aiuie. 

LE «CHAH. 

La princesse Badrcmlboudour ! ah! diable! c’est différent, 
vous êtes eu retard de huit jours, jeune hoouue^ello est mariée. 

AUDI*. 

Mariée!... que dites-vous? mariée t 
BOO-SCHAlBA. 

Mariée depuis une heure à mou fils Schalba-Bou. 
baba. 

Mariée k cet idiot-là!... 

LE SCHAH, 1 AUdia. 

Croyez bien que si j’avais connu plus tAl votre intention, je 
vous aurais donné la préférence sur le fils de mon vieux et 
fidèle serviteur, mais je vous le répète, il est huit jours trup 
tard, lea deux époux sont mariés... 

baba. 

Patatras!.. 


LE SCHAH. 

Los cadeaux parlé, ma Ulle par Ici... 

baba. 

Que faire l 

ALADI*. 

Nous reviendrons, et cette fois grâce k notre talisman, nous 
serons invisibles. 

BABA. 

Invisibles, c’est dit... 


Ait* : Eh quoi payer proprietaire. (Les Bavard*. ) 


uf «“ ^ 

H ne veut pa* nous réunir ! 

■^SJÏÏft’SSSX 

JWS.-'-i-» 

I.K SCHAH. 

Il faut obéir k Ion (ère, 

A sou père il faut obé r, 

Lcl'Cadetnl qu’on vient de tne faire, 

Malgré umi ni foni plaisir. 

B'IOMUIÎIA. 

Allons, je commence k m'y faire, 

C*«sl bien gênant pour un voir, 

Je Unirai par m'y sous'raire, 

Je 11 nii ai pir me guérir. 

(lis sortcot.) 

SCÊKli V. 

CIlCOINDOlË, «k. 

Adieu, petit laid... C’est bien dommage, il était si gentil I.. 

SCÈNE VI. 

GRUOLNDOIE, BADROULBOUDOUR, SCHAIUA-BOU. 

GRIÜINDOIS. 

Tiens, vous voilà ?... 

SCIUlBA-BOU. 

Comment, la petite behe—œur ici, chez nous? 

GRUOIMDOIK. 

El je soupe avec vous. 

schaIba-bou. 

Nous allons faire un soucier de noces k trois ? 
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SCÈNE VII. 

Les Mêmes, ALADIN et BABA. 


ALADIN. 


ALADIN, lorti de terre à droite et perlant 4 pari. 

A quatre s'il tous plaît. 

BABA, sortant do trm à gti»rbr. 

A Cinq, si ça vous est (■pal. (tissa ripproehe&L) 

SCBàIBa-BOU. 

Allons, soit, que l’on serve lu souper. 

ALADIN, 4 B. ta. 

Approchons, nous sommes invisibles. 

BABA. 

Approchons... 

SCIIaIBA-ROU, 4 part. 

Qu'elle est belle... (a B*dro«i4»oiido«ir.) Adorable princesse!,.. 
Pernieitez-moi île déposer sur votre front virginal un baiser 

préliminaire, (a ce roo»e:.i tuba «'avant* cl reçoit la baiarr.) Elle B 

la peau un peu dure... 

BABA. 

Je le crois bien, une barbe de trois jours. 

CRUDINDOIE. 

Mais l’heure s’avance, il est temps de souper... 

BADROULBOUDOUR. 

Oui... à table... 

TOCS. 

GBUD1NDOIE, à Srtulba-Bou. 

Ne criez donc pas si fort, vous.... 

SOUlBA-BOU. 

Je n'ai rien dit... 

c h or. u a. 

Air: 

A table... à table, 

Célébrons cet heureux hymeo, 

A Lible, h table, 

Pour an délectable feslio. 

GRL'DIKDOIK. 

Asseyons-nous... 

BABA. 

Attends... puisque nous sommes invisibles je vais vous en 
débarrasser... (il l’maied aor la t*g« m UM maître Sduiba-Bou). 
SCBAIBA-BOU, t'aMrraoi fur Baba. 

Quel mauvais siège!.. Et puis il remue !.. Ab! mais il re- 
mue trop... 

BABA. 

On l'en donnera des sièges pareils.... (il le fait danser «or aef 
genou I, puia il ar retire bnaïqurinrnt, Sthaiba-Bo* tombe.) 

GRL'OIRDOIB. 

Pourquoi donc qu'il s’asseoit par lerre : relevez vous donc!... 
it votre sauté... mon frère... 

SCMAlSA-BOl’, a* relevant. 

A la votre, belle-sœur... Je voudrais un siège moins incom 
mode que celui-là. 

CRUDINDOIE. 

Prenez le mien... (Elle emporte *>n uairtU rt va ae met ira fur un 
fauteuil à droite al qui fait tare au publie.) 

SCHaIBA-BOU , qui a emporte une auiietle, ra aa placer aor un fauteuil 4 

gauche. 

Non, je serai très-bien ici... 

At.AOlK. 

Bravo, me voilà seul atiptès d’elle... (u lui Uiac la main.) 

RADROULBOUDOUR. 

Ah!... 

CRUDINDOIE. . 

Quoi donc? 

BADROULBOUDOUR 

J'ai senti sur ma main... 

CRUDINDOIE, Biaugrant. 

Tu as senti quoi? 

BADROULBOUDOUR. 

Comme un baiser... 

CRGDIMDOir.. 

L'n baiser?.. 

SCRAlBA-BOU. 

l’n baiser?., (niant). Abl ab! abt Est-ce que c'est possible 
puisque je suis ici. 

BABA. 

Certainement, puisqu’il est là-bas... (a AUdîu). Va toujours, 
va toujours. .. 

ALAMM. 

Je tremble auprès d’elle... 


baba. 

Eh bien , va en tremblant, mais va... (Aladin lui b*»** la frout.) 
BADROULBOUDOUR. 

Ah ! mon Dieu !... 

CRUDINDOIE. 

Quoi donc encore? 

BADROULBOUDOUR. 

Cette fois... un baiser sur le front... 

schaIba-bou. 

Mais puisque je suis ici. 

BABA. 

Mais oui, puisqu’il est là... Tiens, je vais m’arranger pour 
qu’il n’y reste pas... (u frotte U lampe. — Au moment où Scfcatba-Bon 
va porter fa fourefertta 4 u bouche, la brm» de aua fauteuil l'appuie aar 
le lien et TampAcbe de manger.} 

bchaIba-bou. 

Oh ! U, U !.. 

cauwNOOir. 

Qu’est-ce qu’il y a ? 

schaIba-boc. 

Oh! là, là!.. 

CRUDINDOIE, trèt-cITrayca. 

Mais qu'est-ce qu’il a donc?.. 

BADROULBOUDOUR. 

Parlez... répondez.... 

SOUlBA-BOU, tremblant. 

C'est... c’est... c'est... mon fauteuil... mon fauteuil... 

CRUDINDOIE, 

Son fauteuil... il rêve !.. Ah ! il m’a fait une peur qui m'a 

creusé l’estomac (Elle H pour manger, Baba frotte la lampe, le bru du 
fauteuil lui arrête le bn>.) Oh ! là là !... 

BCMAlBA-BOV. 

Qu’est-ce que vous avez? 

RADROULBOCDOR. 

Qu'as-tu à ton tour? 

CRUDINDOIE. 

C’est... c'est... c’est... le fauteuil. 

BADROULBOUDOUR. 

Le fauteuil... aussi... mais tu rêves ! 

BABA. 

Et moi je vais les réveiller. (Lee deui fauteuila ferrent la lallla de 
Rebaîba-Bou et de Grndindoâe qui crârnl et Uniment par ae lever. Le* fau- 
teuil» k transforment en bergrre», qui talural ot forteol.) 

CRUDINDOIE. 

Tiens, les sièges qui s’animent... 

SClAllA-nOO. 

Les fauteuils étaient des bergères... elles n’étaient point 
causeuses... Mesdames nu plaisir de vous revoir. 

BABA. 

Toi, maintenant, fais-ntoi le plaisir de l'éloigner un peu... 
(Schaiba-Bou <u partit.) Aladin, nous te laissons avec la prin- 
cesse, je t'engage à cesser d'étre invisible comme je le fais 
mui-méme... (Se prévalant h Grudîiidoie.) Charmante Grudindoie. 

(il lui prêtante la main ) 

GRUDINDOIE. 

Tiens, d’où sortez-vous donc... monsieur ? 

BABA. 

Je vais vous l’ezpliqner, princesse., (il lui prend la brea ri r«- 
mÙM.) 

CRUDINDOIE. 

Mais, monsieur... 

BABA, con trônât de marcher. 

11 êlait une fois un roi, une reine et un apothicaire... Le 
roi dit à l'Apothicaire... (m difpuawMut.) 


SCÈNE VIII. 

ALADIN, BADROULBOUDOUR. 

ALADIN. 

Seul avec elle... tâchons de toucher son cœur... (n m mm.) 
Princesse... 

BADROULBOUDOUR, effrité*. 

Abl... qui êtes-vous?... que voulez-vous? 

ALAMN. 

Je suis le plus humble de vos serviteurs, un poète oui 
va chantant, pour désennuyer les belles princesses, des 
chansons tristes ou joyeuses... Voulez-vous quelque chose de 
moi?... 

BADROULBOUDOUR. 4 pari. 

Quelque galanterie petit-élre de Schalba-Boii que j’ai tort 
do rudoyer ainsi!... (n«ui.) Votre ügure me plaît, votre voix est 
douce. Je vous entendrai volontiers; diles-moi quelque belle 
histoire. 


t 
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AUDI*. 

Air do M. Dioaoov. 

Il était un jour, madame. 

Un jeune et pendre artisan 
Amoureux au fond de l’àme, 

D'une princesse du sang : 

Il allait, chaDtant sa peine, 

Sous les balcons du palais, 

SI bas, que sa souveraine 
Ne put l'entendre jamais. 

Or, l'oiseau volerait sans aile, 

Sans soldl fleurirait la fleur. 

Plutôt que loin de sa belle, 

Ne battrait un pauvre c<rur. 

Un jour, nn élan suprême 
Le Dt tomber à genoux. 

Il allait dire : Je t'aime 
Quand elle prit un épout, 

Las d'aimer sans espérance. 

Le pauvre amant résolut 
De finir son existence. 

Qui, dés lors était sans but. 

Car l'oiseau volerait sans aile, etc. 

BADRWLBOCDOIR. 

Comment! elle ne fut pas touchée de tant d’affection, d’un 
ai grand dévouement? 

AUDI*. 

Non, princesse. 

BADRODLBOtlDOOR. 

Pauvre jeune homme!... 

AUDI*. 

Vous le plaignez... Vous lui auriez donc rendu l’affection 
qu’il vous aurait vouée?... 

BAMOOLBODDOIT». 

L’affection!... sans doute... Il m'intéresse et il me semble 
qu’à la place de la princesse... Mais, qu'esl-il devenu ? 

ALAM*. 

Ce qu’il est devenu?... Il esl... (s* j«i«u ■ ses pied».) Adorable 
Badroulhoudour, il esl à vos genoux! Car le malheureux 
amant, c’est moi, et c’est vous que j’aime, c’est pour vous 
que j’ai bravé mille dangers... 

BADROCLBOUDOCR, l'écart sot violemment. 

Vous! vous m'aimez, moi?... Vous osez me dira que vous 
m’aimez?.,. Sortez! holà! Quelqu'un l chassez ce fou, cet in- 
solent t sortez!... 

AUDI*. 

Quel changement!... mon Dieu!... que «lit-elle! 

BADROULBOUDOCR, MODIUL 

A moi!... A moi!... 

SCÈNE IX. 

ALADIN, BABA, pois le Génie de la lampe. 


LE GÉNIE. 

C’est une loi fatale à laquelle est soumis le cœur de la prin- 
cesse. 

AUDI*. 

Que dis-tu?... 

LE GÉNIE. 

Elle ne peut que haïr celui qui lui dira qu'il l’aime d'a- 
mour... 

AUDI*. 

Qu’entends-je?... 

BABA. 

Eh bien, ça n'est pas comme sa sœur... Elle ne demande 
qu’à placer son cœur, celle-là... 

AUDI*. 

Ah! je campremls & présent... Dis-moi le nom du magi- 
cien, le nom de la fée qui l’a condamnée à cette éternelle 
insensibilité, à celte froide ignorance de l’amour?... 

LE GENIE. 

Tu me demandes son nom?... Je te l’ai dit déjà... 

AUDI*. 

A moi?... 

LE GÉNIE. 

Je te l'ai dit le jour où tu t’emparais de ce précieux talis- 
man. Celte fée cruelle, cause du ta souffrance est celle qui a 
brisé le cœur de Mesrour, c’est la fée Néria. 

AUDI*. 

Celle que lu aimes?... Eh bien, je veux aller la trouver, 
l’implorer et rendre à la princesse qui ni Vst chère, la plus 
grande joie de la vie, le seul bonheur qui fasse comprendre 
sur terre les félicités du ciel?... 

LE GÉNIE. 

Nèréa est implacable. 

AUDI*. 

Où règne la fée Néréa... 

LE GÉNIE. 

Au pôle Sud! 

AUDI*. 

Je veux un vaisseau raagni tique qui m’y conduise plus 
rapidement que le vent, plus vite que l’éclair. 

LE GÉNIE. 

Tu vas élre obéi... viens... (u fait un ligne et dwpwmit.) 

BABA. 

Fichtre!... quel voyage 1... Enfin, si c’est aux frais de 
l’Etat!.,, (in lortui.) 


«UXIIÉME ta bleaii 

U S ER. 

Le théâtre change et représente h mer. Ij*d énorme vaisseau arrive 
du fond jusqu’à l’àvant-scèno, où il vire et se présente do flanc : 
Aladin et Baba, qui sont restés debout sur une sorte de rocher 
gravissent le flanc du vaisseau et montent sur le pont. 


ALADIN, frotUut le lampe. 

OUI je saurai pourquoi elle me repoussait avec tant de 
colère... 

BABA. 

Elle t’a repoussé. 

ALADL*. 

A moi, Mesrour! 

LE GÉNIE, apparaisunt. 

Que me veux-tu?... Nous voici prêts à t’obéir. 

ALADIN. 

Je l’ai dit que j’aimais la princesse Badroulhoudour. 

LE GÉNIE. 

Oui, maître. 

AUDI*. 

Que je voulais dire aimé d’elle... 

LE GÉNIE. 

Oui, maître, et je te dis moi que demain son mariage sera 
rompu. 


BABA. 

Après la conduite de son mari , j’y compte bien. 

ALADIN- 

Quel espoir; mais elle, je l’ai vue d’abord douce, indul- 
gente, bonne, me laissant l’espoir d’êlre aimé... puis, tout 
à coup, un changement étrange s’est opéré en elle... Pour- 
quoi celte aversion soudaine 7... au moment où entraîné 
par la douceur et la compassion aue je lisais dans sou re- 
gard, je me suis jeté à ses pieds en lui disant ; Je vous 
aime?... 


ALADIN, sur te |wnl. 

Courage, Baba... 

BABA, sur !• pont. 

Ouf!... ce n’est pas le courage qui me manque... c'est le 
le cœur... Beuh!... Iteuh!... comme ça remue!... ah! que je 
n’aime pas bien cela !... Beuh !... 

ALADIN. 

Allons donc, poltron ! 

BABA. 

Ah! mon ami, que je suis mal à mon aise... 

AUDI*. 

Du courage ! 

BABA. 

Je ne peux... je no peux supporter ça plus longtemps... 
arrêtez cocher... arrêtez... j’en ai assez... 

ALADIN. 

Impossible... 

BABA. 

La terre!... au nom du ciel, la terre oùj e me jette à l'eau. 

ALADIN. 

La terre... tiens la voici. 

. RASA. 

OÙ... OÙ... Beuh !... (Alsdia froltc U lampe — r.hiiig<tn*Rl. 
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«eieikkm ttiieti 

La mer te retire. Le valueau te transforme en une sorte de ter* 
rat» à dcui étages, coutrria de tables servies chargées de lu- 
mières et entourées de convive*. Des flanc* du navire s'abattent 
ricin escaliers que gravi»s*-ui des Ole* d'esclaves et de seigneurs. 
Aladla poilu un toast a la princesse, et chante sa victoire pro- 
chaine. Le choeur lui répond : 


àLAPIH. 

Air : Je vau# au plaisir '/ui m'appelle 

Je bois à la noble princesse, 

Dont je veux conquérir l'amour. 

C'est par moi que la tendresse , 

En son cœur doit éclore un jour. 

Je saurai combattre pour elle, 

Je saurai conjurer le sort; 

Le ciel qui la créa si belle, 

Pour l'amour la créa d'abord. 

CHOEUR. 

Le ciel qui lu créa si belle, 

Pour l'amour la eréa d'abord. 

TOU». 

Vitu le seigneur Àladin. 


ACTE TROISIÈME 

»■*- SEPTIÈME TABLEAU 

Le lac de* cygne*. 


SCÈNE PREMIÈRE, 

NÉREA, FEES, Sujettes de NérIa. 

(Au lever du rideau, des cygow ■illuaoesl le lac en tou Mas. Sur les cèles de 
la waoe les sujatte* de buta daoseut ou ctuatcat U lyre «a main autour 
des fret. J 

XÉRÉA. 

Valse : Du mari tant le savoir. 

Sous le rosier qui vous embaume : 

Cbanlti, dansi’t en liberté; 

Vous qui peuples ce doux royaume 
D'innocence et de cluistolé. 

Avec orgueil de voire ronde, 

La reine ici conduit Ici chœurs 
Dubées eb pan loin de c« monde 
Dont vous ignores le» duuleurs. 

CH CE U B. 

Sous le rosier qui nous embaume, etc, 

RKREA. 

Hies, curants, car votre Ame candide 
Est un lac bleu que nul souffle ne ride 
En ce paya jamais les roies 
N'ont perdu leurs parfum* esquls. 

Pour l'éternité fleurs écloses, 

Les lis jamais u'y sont flétris. 

repris* »u ciiuKua. 

Sous le rosier qui nous embatune, etc. 

PREMIERE PAS. 

Ma sœur, votre royaume est charmant. 

lÉIfA. 

Fj vis heureuse et tranquille, aimée de mes sujette*. 

DEUXIEME FEE. 

Mais je ne vois chez vous ni lutins, ni farfadets. 

irêaflA. * 

Les farfadets et les lutins font partie de cet abominable 
sexe masculin, qui de tout temps a été proscrit de noire em- 
pire. • 

PREMIERS FEE. 

Ah! vraiment! mais alors expliquez-moi donc... 

MBS Là. 

Quoi, ma saur? 

PREMIERS FÉE. 

Je ne sais comment vous dire».. 


nébea, rUitvrrtnpu*. 

Je vous comprends et je vaissutisfaire votre curiosité ; Lors» 
qu’elle me Ct souveraine de ee séjour d’où les hommes se 
trouvaient exclus, la rouie des fées, [mur peupler mon em- 
pire, me donna le droit d’assister à la liaisaunce de toutes les 
jeunes tilles et le pouvoir d'enlever aux plus jolies une par- 
tie de leur 4xue, la laculté d'aimer. 

PREMIERE Fée» 

La plus précieuse de tout»-*, mu sœur. 

XÉREA. 

Celte flamme divine qui' je viens de dérober & l'enfant, je 
l'apporte dans mon royaume et je la renferme dans le corps 
de i'nnede ces cygnes, symboles d'innoceucq et de pureté. 

DU.IIÉMK SICE. 

Mais cela ne suffit pas pour peupler les États. 

NÉREA. 

Attendez : si vingt années s’ «‘coulent sans qu'un pouvoir su- 
périeur au mien ait rendu à la jeune fille qui est demeurée 
sur terre, cette flamme d'amour que je lui ai ravie, l'enfant 
s'éleint tout doucement et, morte pour ceux qui l'entourent, 
elle renaît A la vie, et devient l’une rie mes sujettes. 

PREMIERE FÉE. 

En sorte que chacun des beaux cygnes qui sillonnent ce lac 
est Quirné de la plus tendre flamme, du feu le plus divin. 

NÉRÉA. 

Et voilà qui explique clairement l'antique histoire de Léda 
et de son cygne, c’est l'amour que j'avais enlevé à Léda qui 
retournait vers elle sous l'enveloppe d’un cygne, et c'est son 
propre cœur qu'elle caressait en lui. 

DEUXIEME FÉE. 

Ma sœur, je vous félicite de gouverner un empire aussi calme. 

NÉRÉA. 

Où les hommes ne pénètrent pas , l’ordre est facile à 
maintenir; à présent mes sœurs, continuons, si vous le vou- 
lez, la visite de mes Étals. 

PREMIERE FÉE, 

Volontiers» 

REPRISE DU CHŒUR. 

(eUm sortait.) 

SCÈNE II. 

Les Femmes, ALADIN, BABA. 

(Uha MA Maoapacoé tour relue juiqe'au b tut do tbéètrc, «a exAeateef dei 

d*MM ut du fu***. Elles tourmoui le due » U scèa*. AUdiu et Beàt to«| 

entre j Mai toi voir a m«» élre toi ) 

BABA, il aapre l’air brujanmeet. * 

Hum ! hum ! ra sent bon ici. 

ALADIN. 

C’est vrai, on y respire comme un parfum de roses. 

baba. 

Le pays est charmant; mais il manque d’habitants... 

ALAMN. 

I) habitant* î Regarde, voici les rose» dont je parlais. 

BABA. 

El de jolies eide très-jolies! Ventru saint-gris, comme disait 
Mahutuet, je mettrais bien une de ce* roses-ii à ma bouton- 
nière. 

PREMIÈRE FEMME. 

Ah ! qu'est-ce que c’est que ça? 

■ARA. 

Comment ça? ça? Ça, adorables petites créatures mal éle- 
vées, ça c'est des bouillies amoureux, spirituels et beaux 
comme le jour. 

LES FEMMES. 

l)es hommes. 

CilflEC R. 

Air : L’amour yu<f </u‘ c’en yue ça. 

Des homme* qu'est et la ? 

Mc* sueur», de* hommes 
Qu'est cela. 

Dans ce beau pays oû uou» sommes 
On n'a jamais vu d'hommes 
D s hommes 
Oui da. 

De» hommes 
Qu’est cela? 

DEUXIEME FEMME. 

Des hommes, est-ce que c'est des bêtes ? 
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TROISIEME FEMME. 

Vous dites? • 

BABA. 

Comment I vous ne savez pas ce que c'est que des hommes? 

TOUTES. 

Non, non, non. 

BABA. 

Leur éducation a été bien négligée! Les hommes, mes petites 
chattes... 

PkEMItRE FEMME. 

Chatte? comment chatte, nous ne sommes pas des chattes, 
nous sommes des femmes. 

BABA. 

Mais je dis mes petites chattes, comme je dirais nies petits 
loups, mus petites biches... Apprenez donc que le* hommes 
sont îles Mtes créées et mises au monde pour vous servir, vous 
adorer ut faire toute» vos volontés. 

DEUXIEME FEMME. 

Ah ! mais, nous avons des bête» bien plus belles que vous. 

BABA. 

Attrape. 

ALADIN. 

Et lesquelles, je vous prie? 

DEUXIEME FEMME. 

Ces grand beaux cyguus ldaucs que vous voyez sur le lac. 

BABA. 

Comment! elles nous préfèrent ces grands moineaux- là ? 
Oh! oh! les femmes ont-elle» des idées. 

ALAMN, 

Et ce sont là vos seuls compagnons? 

TROISIEME FEMME. 

Sans doute. 

BABA. 

Dans quel pays sommes-nous donc? 

TROISIEME FEMME. 

Dans le royaume de la fée Néréa. 

AUMl. 

La fée Néréa! Tu entends, Baba, nous sommes arrivés au 
Lut de 'notre voyage. Et von» ùlneï 

PREMIERE FEMME. 

Nous sommes ses sujettes. 

BABA. 

Et il n'y a jamais eu d’homme ici. 

DEUXIEME FEMME. 

Jamais ! 

BABA. 

Alors qu’est-ce que vous faites entre vos repas. 

PBEMIEHE FEMME. 

Nous nous promenons, nous chassons, nous courons dans 
les bois. 


■Ma. 

Parlez. Est-ce te hasard ou un mauvais génie qui a guidé 
vos pas jusqu'ici ! nul mortel «vaut vous n'avait profané le 
sol de mon royaume. 

ALADIN. 

Puissante fée, je suis ici par ma volonté, et je te cherchais. 

BABA. 

Nous te cherchions, 

NÉRÉA. 

Qui es-tu donc? 

AUDI*. 

Je suis Aladiu. 

BABA. 

Moi Baba... Baba... ne pas coniondre avec le gâteau de ce 
nom. Baba, ma naissance est obscure, je ne suis rien, mais 
je suis le üls de mes œuvres. 

NEREA. 

Que veux-lu de moi, Aladm ? 

AUBIN. 

Air nouveau de M. de G root. 

J'ai mis tous m<i rêves d'irresse 
Dau* I miour seul d’une princesse. 

Mats j’appelle en valu su Uindresse 
Car son Âme, bêlas I l'appartient; 

A deui genoux je te supplie, 

0 reuilvmoi l'aiuuur de osa mie ! 

Rends-moi son cœur ou prend le mien. 

HÉMÉA. 

Et quelle est cette princesse. 

alamn. 

La princesse badroulboudonr. 

NEREA. 

L'ime la plus tendre de toutes mes sujettes!... et qqi de- 
main doit avoir seize ans, qui demain doit m’appartenir t... 
Jamais! Sors de ma présence, audacieux I 

ALADIN. 

Néréa!... Néréa... rends-moi son amour. 

II 

A ta colère je me livre. 

Que m'importe après tout de vivre 
Si cette dont l'amour m’enivre 
Ne doit être jamais mon bicu. 

A deux genoux, je te supplia, 

O rends-moi l'smour de ma mic! 

Reuds-moi ton cœur ou prends le mien ! 


BABA. 

Y a-t-il des fraises dan» vos bois? 

delvii.mf: femme. 

Non... pourquoi ça? 

BABA. 

Ah ! bien alors vous ne chaulez donc jamais 

Ah! qu'il fait donc bon (lui) 

Cueillir U fraise, etc. 

TROISIÈME FEMME. 

Non, nous n'avons jamais chanté ça. 

BAB». 

Et vous êtes heureuses ici?.,. Il ne vous manque rieu? 

TOUTES LES FEMMES. 

Absolument rien. 


SCÈNE IU. 

Les Mêmes, LA FÉE NÉRÉA. 


Que vois-je? 
Néréa! 


NÉRÉA. 

TOUTES LES FEMMES. 


baba «t a la ni n. 

La reine. 

néréa. 

Des hommes ici, dans mes Etats, ati milieu de mes sujettes. 
Téméraires, qui donc vous a conduits en ce» lieux 7 (asm 
femme».) El vous, relirez- vous, ne souillez pas plus longtemps 
vos regards de ce spectacle abominable. 


NÉRÉA. 

Jamais I jamais, te dis-je ! Retire-toi, 

ALADIN. 

Seras-tu inexorable, Néréa ? (u m j«n« k u» pi*d*.) Je t’en 
supplie, je t'en conjure. 

BABA, ta nltwrt. 

Assez de prières, Aladin.C’ot à nous décommander. 

HÉMÉA. 

Tu prétendrais? 

BABA. 

Comment donc? Commandons, Aladm. 

RÉBÉA» 

Quoi! tu oses «lire? 


BABA, amcbant Is ulmn.n 4 m ei*lrt d'Aladiu. 

Eb bien, oui, j’ose ; mais si nous sommes gentils avec les 
femmes il ne faut pas pour ça qu’elle» eu ubusent. (Mantran* m 
Uni P<.) Sais-tu que nous avons un talisman, et que par su 
vertu, si je le voulais, moi Baba, Üls de me» œuvres, je pour- 
rais me faire aimer de loi... ut que quand lu m'aimerais il 
faudrait bien que tu m'obéisses... et que tu lui reudisse... 
HÉMÉA. 

Insolent ! (tn« rit.) Mai* lu a» perdu la raison. 

baba. 

Ah! tu doutes. Eh bien, tiens, tiens, aime-moi et tout de 
suite. Je lu yeux, et follement encore. Couvre ma main de 
baisers passionnés. Passe-moi la main dans Jes chevaux et 
appelle-moi Maliumet. Tiens, mais ça n’a |ws l’air de prendre. 
(ScoMiut le uUoioa.j Est-ce qu'il y a de l'eau dans la lampe, 
MÉBÉA. 

Apprends que (ou talisman si puissant qu’il soit, ne sau- 
rait te faire aimer de moi. Le» fées ne peuvent aimer que 
des génies supérieurs. 


Elle nous reçoit sans enthousiasme, la reine. 


ALADIM. 

Des génies supérieurs!... (il petmj » »oo tour la kmp« Sec natei 
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ALADIN. 


de tub«.) Eh bien, s’il en est ainsi, si un génie seul peut régner 
sur ton cœur, à moi, Mesrour?... 

uu. 

A la boutique s'il vous plaît !... 

SCÈNE IV. 

Les mines, le génie. 

LE GÉNIE. 

Que nie veux-tu Aladin ? 

NLUÉA. 

Mesrour!... le génie contre lequel j'ai toujours luttât... 
dont j’ai repoussé l'amour!... 

ALADIN. 

Cet amour, tu l'accepteras aujourd’hui, Nèréa. 

B LS F. A. 

Jamais 1... 

BABA, U nargue en ctanlomunl. 

Ahl ab ! qu’en dis-tu t Tu nous prenais pour de» fauteurs, 
pour des jongleurs, des marchands de crayons de Bagdad. 

ALADIN, ta génie. 

Ecoute, Mesrour. 

LE GENIE. 

Maître! 

ALADIN. 

J’ai prié, supplié Néréa de me rendre le cœur de ltadroul- 
houdour, elle a résisté à mes prières, à mes larmes... Je veux 
que soumise à ta loi, & ta volonté, son cœur cesse de lui ap- 
partenir! Je veux que subjuguée par ton pouvoir, elle tombe 
à tes pieds vaincue, je veux qu’elle t'aime! et quelle m’o- 
béisse alorf, comme tu m'obéis toi-même. 

BABA. 

Naturellement la femme doit obéissance au mari, comme a 
encore dit Mahomet : Allotis-y... (0 from u Uu.pt.) 

NÉRÉA. 

Non! jamais, jamais! 

ALADIN. 

Je le veux. 

LE GÉNIE. 

Néréa, cède & une volonté supérieure à la tienne. En vain 
tu essayerais de lutter.Toi qui m’as résisté jadis 1 Néréa ! bou- 
mets-toi aujourd’hui. 

NÉRÉA. 

Non! non. (u «gantait comme dominée.) Ail! 

DUO. 

Air : Du Troialore (Troisième acte). 

NÉRÉA. 

Grâce, détourne tvn courroux !... 

Ce front sombre me glace ! 

Je le demande Brice. 

Une fée est à tes genoux ! 

Par pitié ! i» accompli» pas ta menace ! 

Par pitié, du fatal Mcsrour 
Ne m'impose pas l’amour ! 

ALADIN. 

Rien ne peut «-branler ma volonté suprême, 

Je priais loul à l'hiurc, et je pleurais moi -même. 

Fièrc de toi» empire , 

Tu fus sourde à mes cris, 

A mon tour de te dire : 

Obéis ! obéi» ! 

ENSEMBLE. 

NEREA. 

Par pitié, du fatal Mcsrour 
Ne m'impose pas l'amour. 

ALADIN. 

Du fatal et sombre Mcsrour 
Je l'impose ici l'amour. 

NÉRÉA, domine* par Mctrour. 

Eh bien, oui, je suis soumise, dominée, vaincue, je t’ap- 
partiens, je tain», Mcsrour! 

BABA. 

Allons donc! elle y est venue ! 

NÉRÉA. 

Mais toi que j’aime, venge-moi de cet audacieux ! qu’il meure 
ou du moins arracbe-lui ce talisman qui nous met en son 
pouvoir I 

ALADIN. 

Et moi, je veux que tu commandes à celle fée de me 
rendre l'amour de ma bien-aimée. 


LE GÉNIE. 

Maître, je l’aime. 

ALADIN. 

Je le veux. 

LE GÉNIE. 

Maître, elle m’aime à son tour. 

ALADIN. 

Je le veux. 

BABA. 

Nous le veux... Non, je le voulons... Enfin, obéisse/. 

LE GÉNIE. 

Obéissons, Néréa, il le faut. (taféa »••«* cl d*minre, kbouU 

ver* le foad.) 

BABA. 

A la bonne heure, et franchement elle n'est pas à plaindre 
la fisc, être la femme d’nn grand génie. (p«d*n« «tu répliqué de 

Baba, les femme* sur un g.*l< muet de tarés tout revenue*. Le* « -y g an cou- 
vre al le Uc, un d'eux occupe le milieu.) 

NLREA, montrant et cvçne. 

C’est dans le corps de celui-là qu’est renfermée cette partie 
de l’&me, cette faculté d’aiiuer que j’ai enlevée à Badroul- 
boudour, Aladin, tu vas la recueillir... Adieu, pauvre cygne, 

adieu !... (Tou* Us ejgott qui l'ratonrent ont ouvert leur» Aile*. Dm !»«*« 
«n sou! sorties, elles entourent le evgne dont l'Ain* t'eshaU. Une petite tUrosne 
voltige eu-deteus de lui, et vient trouver Aladin qui la reçoit dan* l'urne de 
diamant que lui a donnée Néréa.) 

N Et LA. 

Air : Mort d’Eurydice (Orphie aux Enfers) 

Que le eiel à notre prière 
L’accueille dans un monde meilleur, 

Et sois heureuse sur la terre. 

Adieu, ma sœur. 

AUBIN. 

Viens, Baba ! (il* sortent.} 


BII-MI'ITIÈME TABLEAU 

Une salle du palais d’Aladin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BABA, ALADIN. 

BABA. 

Ahl par Allah I l’admirable palais! 

ALADIN. 

Et c’est notre talisman, c’est notre chère lampe qui a créé 
celte merveille. 

BABA. 

Je suis encore tout ahuri de ce que je viens de voir! quels 
superbes appartements, quels jardins magnifiques, et jusqu’à 
cette petite salle, ce qui n’est pas malpropre!,.. Allons, déci- 
dément on est mieux ici qun dans la boutique du brave tail- 
leur, ton père, qui me faisait travailler vingt-cinq heures par 
jour. 

ALADIN. 

Bon, il n’y en a que vingt-quatre. 

BABA. 

Qui, mais comme il me faisait lever tous les matins une 
heure avant le jour, ça fait juste vingt-cinq. 

ALADIN. 

As-tu fait savoir à S. M. le schab, que- j’étais prêt à le re- 
cevoir?... 

BABA. 

Oui, je lui ai écrit... j’ai envoyé un poulet au sebah! 

ALADIN. 

Et il a promis de venir? 

BABA. 

Orné de toute sn cour... A propos, il nous en faut aussi, à 
nous, des courtisans, mais pas comme ceux du schab!... Ahl 
Dieul... je les trouve trop adulateurs.. . tout eu que dit le 
•chah est admirable pour eux , et quand il éternue, ils ré- 
pondent tous : Je le jure! 

ALADIN. 

Nous aurons ce que tu voudra*, Baba, je n’ai rien & te re- 
fuser... Je suis le plus heureux «les hommes... Je vais revoir 
ma bien-aimée* El c’est à toi, chère petite lampe, que je dois 
ces richesses, et que je devrai bientôt le bonheur, aussi, cst -06 
à toi la place d'honneur... (u |.u« la taupe *u» qoc ool«uae.) Quel 
est ce bruit? 
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BABA. 

C’est le schah, suivi du grand idiot, son ministre; du petit 
idiot le lils du dit, et de tous les idiots de la cour des susdits. 
ALADIN. 

Et Badroulboudour? 


Je ue la vois pas. 


SCÈNE II. 


Les Mêmes, I.E SCHAH, BOU-SCI1AIBA , SCHAIBA-BOU, 

COURTISANS. 

(lU IMS do dot « I* qucua ieu-kii, par le droit, en ettnMMnl 

la pièce tant faire allentiou à Altdio ci à lUl>a qui te coufuiuJcut en Mlu- 
UlaoBt, et en touruaul le dos sut spectateurs. lia puaenl (o re»i£s Ica irua 
rite* de la sceue <t idmiretil en detail choqua partie de la deeora'jim.) 

CHOEUR. 

Air : Ah ! te bel oiseau. 

Ah! le beau palais, vraiment! 

I.a perle fine 
Y domine. 

Ah! le beau palais, vraiment! 

C'est un logement 
Charmant. 

LC 0CHAU. 

Quiesl-re auprès d« m splendeur, 

Que mou porphyre et ma laque! 

RASA. 

Il regarde avec stupeur, 

Quels regards notre schah braque ! 


RF. Mt ISB. 

Ah! le beau palais, vraiment, elr. 


LE SCHAH. 

Celte salle est vraiment splendide... 

TOUS, s'inclinant. 

Splendide ! 

LE SCHAH. 

Ces diamants sont de la plus belle eau. 

TOUS, do mime. 

De la plus belle eau. 

LE SCHAH. 

Voici do magnifiques colonnes. 

TOUS. 

De magnifi... 

le scnAH. 

Assez, vous me fatiguez, & la Uni Le premier qui répétera 
mes paroles sera pendu. 

tous. 

Sera pen... 

LE SCHAH. 

Hein!... (Profond «Icnce ) 

RA RA. 

Ils ne disent plus rien... (s'indiaanu) Seigneur)... 

LE SCHAH, d'un ton de portier. 

Qui demandez-vous ? 

BABA. 

L’ cordon si vous pl... (s« reprenant.) Bon, il m’embrouille 


avec son, qui demandez-vous de concierge... pardon... je r 
me croyais pas auprès du schali, mais auprès do la porte. 

Tu dis? 

Delà Sublime Porte. 


LE SCHAH. 
BABA. 


ALAD1N. 

Seigneur, ne me reconnaissez-vous pas? 

scbaïba-bou. 

Papa, c’est le petit Aladin, mon odieux rival. 

bou-scmaiha. 

Ça l’est... chut! 

LE SCHAH. 

Attendez donc, attendez donc, vous êtes. 

ALADIN. 

Votre hèle Aladin. 


LE SCHAH. 

Aladin, l'heureux possesseur de celle merveille. (AUdin s’ia- 
cime . j De ce palais, digue de notre admiration... (Regardant an- 
tmrdaini.) EU bien?... digne de notre admiration... ça ne va 
donc plus? 

IIOll-SCHAlRA. 

Seigneur, vous avez arrêté qu'ils seraient pendus s’ils répé- 
taient vos sacrées paroles. 


LE SCHAH. 

Je lèvft l’arrêté. 

TOUS, forer. 

Admiration. 

. LE.SCUUI. 

Très-bien! ca me manquait., (a B*u-ixh»H».) Ministre, avez- 
vous jamais rien vu de comparable à cet incomparable palais? 
bou-schaIba. 

Jamais... tout est superbu. 

schaIba-bou* 

Sauf le parc... je préfère le mien. 

BABA. 

Le sien... Le parc aux huîtres, alors. 

LE SCHAH. 

Vous disiez donc, jeunes étrangers? 

BABA. 

Nous disions, mon bon Schah, que nous sommes vraiment 
désolé» de n'avoir pas été prévenus de votre arrivée, nous se- 
rions allés vous présenter sur lin plat d’or les clefs d’argent 
de ce palais, à la grille de fer du jure. 

lf. scnui. 

Pas de cérémonies... vous m’enverrez seulement le plat 
d’or. 

ALADIN. 

Seigneur, est-il bien vrai que le mariage do la princesse 
Badroulboudour ait été rompu ?... 

LE SCHAH. 

Rompu pour la cinquième fois... cela est vrai. 

ALADIN. 

Eh bien, seigneur, si tous consentiez ù m’accorder la main 
du la princesse, ce n'est pas seulement ce palais que je lui of- 
frirais, c’est le bonheur, c'est ia vie, c’est une âme enfin que 
j’ai maintenant lu pouvoir de lui donner. 

SCHAÏBA-BOU. 

Qu’est-ce qu’il dit donc, papa? 

BOL’-SCHAlBA. 

Rechut!... mon fils. 

LE SCHAH. 

Ce que je viens d’entendre, est-il bien possible 7... 
schaIba-bou, bu. 

Papa 1... El mon mariage qui devait se renouer ces jours-ci? 
bou-schaIba. 

Il se renouera... le talisman que ce fourbe m'a dérobé est 
ici... le voilà... c’est cette lampe; je saurai m’en emparer. 

LE SCHAH, i AUdin. 

Venez, jeune homme; courons auprès de ma fille que j’ai 
laissée dans votre potager. 

schaIba-bou. 

Papa, rechipez-là tout de suite la lampe. 

bou-scbaIba. 

Impossible!... celui qui touche à ce talisman dans le but de 
le soustraire, est puni de mort! mais uue idée me vient, 
viens, viens... 

LF SCHAH. 

Allons, partons, mes amis, et continuons à admirer en 
chœur. 


REPHISE DU Cil l*;U R. 

Ali! le beau palais, vraiment, etc. 
(ils sortent.) 

SCÈNE III. 

BABA, pois GRUDINDOIB. 


BABA. 

Allez admirer, mes enfants, moi, je vais faire mes petites 
affaires. (Prenant i» lampe qn’ü m met • frotter.) A moi la Grudin- 
doie! Grudindoie pour un, servez vite l (r;r«dii*.i.>ie parait.) 

GRUDINDOIE. 

Tiens! Comment donc se fait-il que je sois ici?... Je me 
croyais en train de manger des confitures... Je veux qu’on 
me reude nus confitures, na. 

BABA. 

Qu’elle est belle!... (a part.) Mais qu’elle est bête, (lum.) 
Chère princesse, ne pourrais-je vous en tenir lieu... de con- 
fitures? 

GRUDINDOIE. 

Vous... (Elle rilbitcim-nl.) 

BABA. 

Est-ce qu’on m’a mis du blanc dons le dos. 

GRUDINDOIE. 

El comment ça? 
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A LA DI N. 


BABA, tTM prAtetlion. 

Par d'autres douceurs que je vous dirais, (a part.) Si elle 
avait de l’esprit, comme elle trouverait ça joli. 

GRUDIMXHC. 

En fait de douceurs, je u’aime que ce qui se mange, moi. 

BABA, à port. 

Elle est sur sa bouche... mais elle est si jolie... Princesse, 
voulez-vous me permettre do vous embrasser? 

GRUDINDOIE. 

Je veux bien. 

BABA, IVmbraiMBt 

Merci. Ah! je suis bien heureux de vous revoir. Et vous, 
avez-vous pensé à moi depuis mon départ? 

GRUDINDOIE. 

A vous? 


BABA. 

Mon im.ige a-t-elle charmé tes rêves, oh! ma grue... oh ! 
ma dinde... oh! mon oie! 

GRUDINDOIE. 

Non, pas du tout. 

BABA. 

Cette franchise me plaît ! Voulez-vous me permettre de 
te rembrassert 

GflUDINDOlE. 

Je veux bien... (il tVmbfMM.) 

BABA. 

Enfin, êtes-vous contente de mon retour ? Maimez-vous, 
chère dindie? 


GRUDINDOIE. 

Je vous aime comme tout le monde.*. 

BABA. 

Comment, comme tout le monde l comme tout le monde, 
et vo.là une heure que je l’embrasse. Est-ce que vous vous 
laissez embrasser comme ça par tout le monde? 

GBODIRDOIB. 

Oh ! non , tout le monde ne me le demande pas. 

Baba, foret. 

Mais Grudindoie que vous étesl... Allons, allons, allons... 
j’aurais dû vous rapporter de mes voyages quelque chose de 
plus nécessaire que îles bijoux, et doul vous manquez totale- 
ment, ma chère. 

GRUDINDOIE, 

Kt qu’est-ce que c’est qui me manque ? 

BABA. 

Ce que c’est? Ce que nous appelons, en bon turc : de la 
jugeotte. 

GRUDINDOIE. 

De la jugeotte ! 


BABA. l 

Oui, de l’esprit, ma bonne ! 

grudindoie. 

De l’esprit ! ah ! bien, vous êtes comme les autres, vous, 
mais j’eu ai de l’esprit... j’en ai même beaucoup. 

BABA. 

Ah! bah! 


GRUDINDOIE. 

RONDEAU. 

Air : Ronde de croquignole. 

Vous pri'li ndri que je «u>» bête... 

J'en sais plus que vous ne crojet... 

Je sais qu'un pense avec U Lite, 

Je sais qu'on marche avec les pieds. 

Je Mis que c'est l’eau qui vous mouille, 
Qu'au feu nous devons août sécher. 

Et que l'exemple de Gribouille 
N'est pas un e temple k prêcher; 

Ce que j’obeerve, Je le note : 

C'est ainsi que j’ai constaté 
Que pendant l’bivi-r ou grelotte 
Et qu’oa a bien plus chaud l'été. 
Presque toujours la soir augmente 
Le besoin de se rafmlctiir, 

Et lorsque la faim nous tourmente, 
Alors, manscr est un plaisir; 

Quand no homme rit, |e déclare 
Qu'il est Miisfait on badin, 

Et lorsqu'il pleure, Il est bien rare 
Qu’il n'ait pat un peu de chagrin. 
Quelquefois mon père m'invite 
A parler moine que je ne fais. 

Pour ne plus parler. Je profite 
Du moment mémo où je me tais. 


Si tout eela n’est que bêti i c, 

Si c’est à bon droit qu’on en rit, 

Je désire que l'on me dise 
Ce que pensent lus gens d'esprit. 

BABA. 

Je ne vous l'expliquerai pus... j’aime mieux... Une idée... 
Mon ami Aladin esl au curable de »e* désirs, il faut lui de- 
mander la permission d’importer la lampe pour que j'aille 
conquérir ce qui manque à mon muante, comme il a con- 
quéri... non conquis ce qui manque à la sienne. C'est ça... 
allons trouver Aladin. 

GRUDINDOIE. 

Vous me quittez déjà? 

BABA. 

Déjà... tiens, déjà est gentil... bonne petite Grudindoie! 
va... Ah! si elle en avait seulement le quart de ce que j’en 
ai ! .. 

GBUDIRDOIE. 

Mais de quoi? 

BABA. 

Soyez tranquille, ma princesse, vous en aurez, vous dis-je, 
pas autant que moi peut-être, niais vous en aurez beaucoup. 
Au revoir, princesse, au revoir. (Il tort en lui envoyant de» tiakcn.) 

SCÈNE IV. 

GRUDINDOIE, unie. 

Avec, ca qu’ils ont de l'esprit t... je ne comprends jamais ce 
qu’ils disent et quant à ce qu'ils font, ça n’est pas déjà si 
spirituel!... par exemple, aller placer une vieille lampe sur 
un msgnitiqoe piédestal, «ni milieu d’une superbe galerie... 
c’est ça que je n’aurais pas fait, moi... c’est ça qui est joli- 
ment bêle!... 

UNE VOIX, diM U cooliivf . 

Des lampes, qu’est-ce qui veut des lampes. 

GRUDINDOIE. 

Tiens, un marchand qui passe. (Elle rrgirde p«r In fmdtre.) Ab ! 
en voilà des belles lampes, par exemple!... mats elles doi- 
vent être joliment chères... 

LA VOIX. 

Qu'est-ce qui veut échanger des vieilles lampes contre des 
neuves ? 

grudindoie. 

Échanger!... Ah! que c’est bon marché... voilà une occa- 
sion... l’stt! pstt I... Oui, moi, par ici... montez, montez... 
Eh bien, nous allons voir si je suis hé. te. 


SCÈNE V. 

GRUDINDOIE, BOU-SCHAIBA déguîté en mtrcbinl d portant du 

lampe* île toutes Mita». 

bou-soiaIba. 

C'est vous qui m’avez appelé, ma belle petite mignonne ? 

GMIMKOOIt» 

Oui, c’est moi. Est-ce que c'est pour de bon, monsieur le 
marchand, ce que vous criiez là tout à l’heure, que vous don- 
nez des lampes neuves jiour dos vieilles. 

BOU-SCMAiBA. 

Oui, ma petite princesse. 

CnUDIKDOtB. 

Et vous gagnez votre vie à o* commerce là?... 

BOU-SCMAiBA. 

Sans doute. 

GRUDINDOIE. 

Et comment? 

B00-9CBAlBA. 

Je vais vous l’expliquer et vous avez trop d'e*prit pour ne 
pas me comprendre. 

GRUDINDOIE. 

Trop d’esprit! à la bonne heure; voilà un honnête homme. 

BOtl-SCHAlBA. 

Voici mon système... U «*$l tout simple. J'ai remarqué de- 
puis longtemps le guùl dépravé des habitants de ce royaume 
pour les antiquités. Un fait li des magnifique* objets que je 
' fabrique et ou se passionne pour tous !.■* vieux bibelots. Alors 
je donne des lampes neuves pour des vieilles. Je garde ces 
vieilles lampes en moyenne de trois ou quatre cents un», et 
i je les veuds alors à des prix fabuleux... Voila! 

CKUMKDOIB. 

Oh! mais, c’est très-ingéuieux... je comprends, très-bien... 
et on dit que je suis béte... 
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boc-schaIra. 

On a tort. 

UDDinoic. 

Comme c'est simple, pourtant le commerce!... 
mkmmaSis. 

Eh bien , nu petite demoiselle, faisons-nous une affaire 
ensemble? 

CIDMSMIC. 

Oui, certainement... Tenez, il y a là une vilaine lampe 
toute sale... vous eu avez une tout b fait pareille, mai» bien 
plus neuve... voulez-vous me réchanger contre celle-ci? (tu« 
mmtro une de» Umpet qu'a apportes» ■■ ■ Sd alba.) 

bou-scbaIba. 

Très-volontiers... (il avance vittn«ul la m»la vm li lampe qui et! fur 
la piédsvtel.) 

GSUDINDOIE, l'arrêtas t. 

Ab! mais, dites doue, je suis maligne, je veux faire une 
très-bouue adaire... Vous donnerez les mèche» avec? 
bou-scbaIba. 

Les mèches avec... Tenez... 

GBl'Dl>DOlK. 

Troc! Ca y est... (EU* pi** la noan-Ue lampe i U plaça de U vbilU.) 
Il est refait, le marchand. 

BOU-SCBAIBA. 

Je la tiens. 

GRUDINDOIB. 

Air : Lu Bavard i. 

Je ne suis pas bête. 

N'en croyez rien ; 

Ce coup du ma Mie 
Le prouve bien. 

SOC-SCS Al» A. 

Ab! la bonne affaire! 

Garni* Doit. 

Dieu merci, ce traii-ià suffit 
Pour que l'ou vole 
Si la princesse Grudindoia 
A de IVsprtll 
BOV-SCHAIBA. 

Ah! la bonne affaire! 

GBOMRKIIB. 

Je ne suis pas bêle. 

C'est bien certain. 

Ce coup de ma tête 
Le prouve bien. 

BOD-BCBAlBA. 

Ah! la bonne affaire! 

KjOSCBaÏBA. 

Vite, mettons son pouvoir en œuvre, (Freinât U lampe.) Je 
veux que ce gênant paratonnerre s'absente h jamais de 
mon seul. 

GBUNDINDOIB. 

Tien», vous êtes encore 1&? 

BUU SCHAÏBA 

Oh! le miraclu va s'opérer, comment va-t-il se séparer de 
moi? 

GBUDlNDOtR. 

Qu’est-ce qu’il a donc?... 

bou-schaIba. 

Je le sens qui s'agite... Par où va-t-il sortir?... Eloignez- 
vous, jeune tille... 

GRUDINDOIE. 

Pourquoi donc? 

bou-shaIba. 

Ah!... (Le pal lui tort pur I* tSie.) Ça va... ça va... sauvé. 
Essayons la souplesse dorsale... (ti *iiue à pi»ii«un repriore.) Ça 
va tout à fait bien... Et quant a cette lampe , je veux qu’elle 
accomplisse au rebours, tous les vœux que l'on formera en la 
frottant : Qui vient là... c’est Baba... 

SCÈNE VI. 

Les Mbits, BABA. 

BABA. 

Aladin consent, et le schnh me donne la main de Grudin- 
doie, si je retrouve son esprit. 

GRINDINDOIK. 

Mon esprit... comment ça! 

BABA, prenant la laaipe. 

Avec ceci . et sans le voyage que j’avais en la naïveté de 
vouloir entreprendre. 

BOU-SCHaIba, i part. 

Qu'est-ce qu’il dit?... 

CBUDIBOOIIt. 

Comment, avec cela? 


BABA. 

Oui, un talisman, grâce auquel je pourrais accomplir les 
miracles les plus surprenant*. 

BOU -SCHAÏBA, I paît. 

Essaye... nous allons rire. 

GRUDINDOIE. 

Des miracles?... 

baba. • 

Les plus grands... Je veux vous donner de l’esprit. 

GRUDINDOIE. 

A moi?... 

BABA. 

Plus fort que ça... je pourrais vous rendre encore plus héte 
que vous n'etes... Teuez je vais commencer par là... ni frotte 
la lampe q.'il a «té prendre aor la totalisa.) Je VCUX que VuUt soyez 
tout à fait bête. 

CRDDltfDOIE. 

Ah! mon Dieu, qii'éprouvê-ju donc! 

BABA. 

Ça fait peut-être trop de béti»es pour une seule télé. Vous 
avez la migraine? 

BOOSCHAlBA, à port. 

Mais au contraire, la lampe obéit au rebours, il l’a rendue 
spirituelle. 

GRUDINDOIE. 

C’est étrange! 

Air : La femme dont le tmur rive (Omit). 

C'e»t un todi-qui «'abaisse • 

A me* yeux surpria. 

C'est l'otiscurilé qui cesse 
Devant nu s esprits. 

Les homme» me Tant connaître 
L'» défauts qu’ils uni, 

Je vois ce qu'ils pourraient être 
Je vois re qu’ils tout. 

Héla»! bêlas !... pauvre Baba. .... 

Combien vous perd, i A cela. • 

Voici qu’à mes yeux tout change 
Ce qui me plaisait, 

Par un phénomène étrange. 

Déjà mu déplaît. 

J'avais une joie extrême, 

A voua regarder 
J’avais du buaheur même 
A vous écouter. 

Hélas! hélas: pauvre Baba. ... . 

Combien vous perdes à cela. 

BABA. 

Tiens, je ne sais plus du tout où j'en suis. Allons consulter 
Aladin. (il von.) 

ttUMHDOflt. 

Oui, oui, allons retrouver mon père et ma sœur, (sue sert.) 

SCÈNE Vif. 

BOU-SCHAIBA . mi. 

Partez., et maintenant achevons ma vengeance... Je veux 
que ce palais soit détruit de fond en comble, (il frein u Umpe.) 


DIX-SBWIKHB TABLEAU 

Iâ:$ ruines du patals d'Aludîn. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BOU-SCHAIBA, ml. 

J'aperçois le jeune Aladin, qui erre au milieu de ces 
ruines... C’est le moment de ma vengeance... qui approche... 
Je veux jouir en paix de la confusion de mon ennemi. 

SCÈNE II. 

BOU-SCHAIBA, ALADIN. 

AL A DI B, apercevant Bon-?ehaïbi. 

Bou-Schalba f 

BOU-SCHaIba. 

Moi-même, mon jeune ennemi, et je vous annonce que le 
schab va conduire eu ces lieux la princesse Badroiilboudour 
pour lui faire admirer votre ui.tgni tique palus et les innom- 
brables richesse» qu’il renferme. Eh ! eh ! eh t 
ALADIN. 

La pi incesse va se rendre en ces lieux, avez-vous dit? 

BOV-SCJlAiBA. 

Et j« le réitère... elle y sera bientôt accompagnée de mon 
rejeton, son refutur raan. 


t 
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AUDI N. 

Qu’elle tienne dore, et si poutre, si misérable que je sois, 
moi que tous ave* traîtreusement dépouillé de mon talisman. 
Je trouverai encore le moyen de me venger de vous et de 
mon odieux rival. 

bou-sciiaIba. 

Ah! ali! ah! je demande à voir cela. Le sehab!... et sa 
suite... allez, jeuile ennemi... vengez-vous ferme... je m'ap- 
prête & bien rire... tenez, je m’en tiens les côtes d’avance. 


SCÈNE III. 


Le* BI#.h», LE SCHAH, BADROULBOUDOUft, SCHMBA-BOU, 

Suite. 


I.E SCIIAH. 

Par ici, ma iiile, par ici, voilà où se trouve... où rc trou... 

(U regarde nu tour do lui.) 

bou-schaIda. 


Vail... 


UE se BAH. 

Comment : vatt le palais? 

BOV-SCHJtÏBA. 

Vous dites: où «e trou... et j’ajoute... vuit le palais, qui 
n’est plus que décombres... de.- combles au grenier. 

lV. sCHAH. 

Se pent-il? 

boc-schaIba. 

C’est bien moins beau qu’avant. 

BADROULBOUDOI/B. 

Comment ! cette merveille que tout le monde admirait... 

AUBUt. 

Cette merveille dont je voulais vous faire hommage, avec 
toutes les richesses qu’elle renfermait, cette merveille n’exisle 
[dus; mais il est un don mille fois [dus précieux, que le 
pauvre Al idin, peut encore, dans sa détresse, offrir à celle 
qu’il cessera d’aimer bientôt, puisque bientôt il aura cessé de 
vivre. 


DADROULBOUDOUR. 

Quoi ! vous voulez mourir ! 

BOli-SCHAiRA, ma. 

L’intention est louable, ne l’en détournons pas. 

LE SCRAH, iro-rau. 

Pauvre jeiuie homme. (ciuDfrwii d* ioo.) Mais de quel cadeau 
parle-t-il? 

ALADIft, sortant l'unie de aon aeia. 

Dans cette urne de diamant* se trouve une partie de votre 
Ame. 

BADROULfiOllDOUR. 

De monôme?... 


ALADUt. 

C’est la libre la plus tendre de votre cœur, c’est le plus pur 
de votre Ame, c’est la faculté d’aiiner que je vous rends, Dés 
que ce vuse précieux... aura touché votre main, le feu sacré, 
le feu divin se répandra dans vos veines, et vous transformera 
tout entière, (il ■■fenoaiiic et lui tend l'urae.) C’est par l’amour 
seul que vous devez connaître le bonheur... et je vous veux 
heureuse, vous que j’ai tant aimée. 


Air : S» fêtait rot. 

Adieu, vous que j’ai tant aimée, 

I ubsez-moi seul dau» ma douleur. 

Mon Ame h l'espoir est fermée ; 

Mai» je vous lé-pic le bonheur. 

Mou nrur mourant vous rend le vôtre. 
Donnes ce ecenr A qui vous plaît. 

Car même par l'amour d'un autre. 

Vous voir heurense est mon dernier souhait. 


I.E SCHAH. 

Ce jeune homme m’émeut. 

BADROCI-HOUUUUR, qui ■ prit l'urne en IrembUat. 

Heureuse par l’amour 1... (Elle pacte n a»in • un cwr.) Oui, 
oui... le sens en mol comme une vie nuuvulle, mou cœur kit 
avec plus de force, tout ce qui m'entoure se pare de couleurs 
plus vives, c’est mon Ame qui se développe, c’est mon cœur 
qui s’anime... attendez, il me semble qu’il parle. 

SCHAiRA-ROV. 

Pour moi, papa?... 

TOCS. 


Il parle?... 

BVlMtOULBOUftOUR. 

Oui, c’est un nom qu’il murmure. 

fCHAltlA-BOll. 

Le mien, papa? 

Et ce nom?... 


AMOIN, rislemcel. 


Ce nom ? 


SCÈNE IV. 


Us MUts, GRUD1NDOIE, BABA. 

CRl’IHNDOIE, mirant jt.t Baba. 

Attendez... tonie bête que je suis, je comprend* 1 amour, 
et je vais vous dire ça... 

DA RA. 

Elle va vous dire ça?... 

Air : Si j'étai» roi. 

Ce nom que l'amour dans son Ame, 

En leUrc» d’or vient de tracer, 

O nom, maiutenant qu'elle est femme , 

Elle hésite il te prononcer. 

Alatlin, ce nom est le vôtre, 
il vole à vous ce cirur qui naît, 

Pourrait-il en aimer un autre; 

Vous faire heureux est son premier souhait , 

Mini. A, entrant Mtr les derniers mots. 

L’amour est plus puissant quu tous les talismans, Alatlin, 
je te rends la richesse et le bonheur. (aImü* se jette sus genoux de 

Bs-Jroulboutlour. — Changement. 


si % s; Tir. se f. tarifai: 

Le pu lais de la fée Néréa. 




FIN. 


'V c’ r. vcivc; 




LâsBT. — Tfpoçrsf'liic de A. VaRKaKT. 
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